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Enregistré conformément à l'Acte de la Legisla-

tifre Provinciale, on Tannée mil hait cent soixante,

par Tauteur, J. 1\I, LeMôiNE, dans le Bureau du
Kéglstrateur de la frovince.



SIB ETIENNE PASGHAL TACHÉ.

Encouragé car des voix amies. Fauteur s'était

hasardé à esquisser rapidement, dans les colonnes

du Canadien^ quelquesCoupes de l'histoire nàtii-

relie du Canada. Séduit sans douté par la noti-

veauté de la chose et plus encore par l'éclat des
tableaux d'Audubon, de Buffon et autres, le

public a bien voulu accueillir ce travail avec
bienveillance, et la Presse l'amentionné en termes
flatteurs. L'on exprima même le désir de voir le

tout réuni sous la forme de brochure, et l'auteur,

tout en reconnaissant la responsabilité nouvelle
qui allait peser sur lui, n'a pas cru devoir se

soustraire au' vœu de ses lecteurs. Telle est

l'origine de cet ouvrage.

Ce n'est pas un trsdté complet d'omitholoffie ;

mais un dmple narré populaire, où qoelones fleuri
littéraires ont été à dessein semées sous les pas du
lecteur, afin de lui rendre cette nouvelle voie,

selon l'expression de Montaigne *^ une route
sazonnée et doux fleurante. " L'idée qui guidait

& plume de Wilson et d'Audubon, celle d'écrire

l'histoire naturelle d'un pays au point de vue
national, cette même idée a constamment inspiré

l'auteur, jaloux avftnt tout de la gloire de sa

patrie.

a2
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Lorsqu'une nation éminemment utilitaire et

pratique comme l'est la république voisine (*)

vote, par la voie de son Congrès, un million de
piastres pour la publication, aux dépens de PEtat,

d'un ouvrage qui a trait en grande partie à

l'histoire naturelle du pays, il est permis de
chercher en cette science, une étude où l'utile

l'emporte même sur l'agréable : il est également
loisible de croire que si un peuple de calculateurs

comme le peuple américain, consent à placer

ainsi ses eêpèces pour l'avancement de la 'science,

la connaissance et le développement des res-

sources de son territoire, c'est qu'après mûre
réflexion, ce peuple intelligent en était venu h
conclure <]ue ce placement, tout vaste qu'il était,

fructifierait au centuple.

Fort de cette double considération, l'auteur

n'a pas craint de préconiser hautement une étude
qui est en faveur dans toutes le? grandes villes

du nouveau monde et qui est de mn goût parmi
les élus de la fortune et de l'intelligencei.

Cet essai national par sa portée et son inspira-

tion, sous quds auspices plus favorables pourrait-

U paraître, que sous les vôtres, ^Etienne
Paschal Taohé, vous un des aînés du peuple
Canadien ; vous, qui naguère présidiez aux des-

tinées de cette grande Provmce; vous, enfin

dont les succès, et les services rendus au pays, et

«ur le champ d'hcmneur et à la tribuue, ont mé-
rité de la Souveraine de ces contrées, une solen-

nelle et loyale consécration.

; Vous me permettrez d'ajouter que, pour
Fauteur, c'est plus qu'un hommage au mmte;
o^est aussi un devoir qu'il remplit, mais un devoir
d'amitié ; car votre nom, Sir Etienne, s'associe

{*) Le professeur Baird, de Washing^n, nous éciiViUt

Hoemine&t qae le Congrès ayidt. voté $1,000,000 pour la

pnt^Ucation d'un raifort sur les prpdnc1io]|is naturelles, le

climat et liiistoire uatnrélte de rAmérique du Stid.-
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ohes lut aux souvenirs les plus doux, aux sonve-

oirs yivaoes des jeunes années, de ce temps for-

tuné dont la plage s'éloigne chaque jour pour
nous tous ; ces souvenirs, ne sont-ce pas pour
nous ** les brises du soir, " ce vent parfumé de
la patrie ?

Agréez donc la dédicace de ce petit travail et

acceptez en bonne part ce faible tribut de

l'autritr*

Spencer Grange, près Québec, 1er avril 1860.

PR£FA0E
X LÀ

SECONDE ÉDITIOK.

La première édition de V rmithologie du Ca-
nada est épuisée: on en dei: xide une seconde.

Malgré les sacrifices qu'une semblable entre-

prise entraîne, l'auteur est bien aise d'avoir

cette occasion d'améliorer une œuvre qui s'affer-

mit de jour en jouf, et que l'intérêt croissant

pour les sciences naturelles a fait accueillir favo-

rablement. Plus heureux <|ue bien d'autres qui

ont donné au public leur veilles et leurs labeurs,

-il a pu compter avec succâ sur les hommes
éclairés, la haute éducation du pays. On s'a-

percevra sans peine des importants changements
et des nouveÛes espèces introduites dans cette

seconde édition.
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Plut au oiel qn*nn encouragement sniUsant lui

permit dHllustrer cette édition de dessins colo-

riés I Le poëte anglais Rogers se vantait de
pouvoir tirer aussi largement sur la banque que
sur les muses: voi& une doctrine qui irait

à merveille aux climats où VUpcu de VindifR^

rence étouffe sous son ombrage les talents

naissants dans toutes les carrières littéraires;

malheureusement peu d'écrivains sont en mo-
yens de l'appliquer.

Sans vouloir trop promettre pour l'avenir,

il terminera par ces mots que Wilson em-
prunte à son hls :

** Si ma terre natale reçoit

avec une gracieuse indulgence les échantillons

que je lui présente htmit^ement, si elle exprime
le désir gwe je lui en porte encore plvs, ma plus

haute ambition sera satisfaite ; car nos bois en
sont pleins : j'en puis cueillir bien d'autres et

plus belles encore." _ .

')
l^^AV^VB,

1er mai 1861.
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Si le spectacle de Pinépuisable variété de la

nature dans le règne animal ; si Pagréable môle
à Fntile dans ses combinaisons les plus enchante-

resses ; si la contemplation de ce qui à la fois

flatte la vue, charme Toule, captive les sens, a
été Pobjet des études constantes de plusieurs des
grands écrivains de l'ancien monde : le nouveau,
a également vu s'élever au sein de ces vastes

forêts, près de ses cataractes retentissantes, des
voix éloquentes qui ont célébré d'une manière
Don moins digne les merveilles des bois et des
champs. Au front de la vieille Europe se grou-
pent comme une auréole les noms des Lacépède,
des Buffon, des Linnée, des Cuvier

;
phares res-

plendissants de la pensée, destinés à guider dans
les sciences naturelles les pas des générations à
venir. L'Amérique a aussi, dans cette même car-

rière, ses privilégiés de l'intelligence, ses Wilson,
ses Bouapaite (*), sôs Agassiz, ses Audubon.
Avant d'entrer en matière, signalons, une cir-

constance propre à augmenter pour nous, arrière-

neveux de la France, nos sympathies pour l'étude

de l'histoire naturelle; c'est que, bien que la

fa^nille anglo-saxonne répandue sur les deux rives

de l'Atlantique ait donné naissance aux Pennant,
aux White, aux Wilson, aux Baird, aux Cassin,

aux Lawrence et aux Brewer, hommes fort distin-

gués d'ailleurs, néanmoins dans cette matière, les

{*) FUs de Lacien Bonaparte et Prince de Mosignano.
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intelIigeQoes m^res, tels que Onvier, Biii!R>D,

Bonaparte, Agafùb, et môme Audubon, appar-

tiennent à cette antique race gauloise. Nommer
ces flambeaux de Tesprit humain, c'est, ce sem»

ble, assez démontrer Timportanco et la portée

de Phistoire naturelle comme étude. Cette

science est d'ailleurs si vaste, que chaque bran-

che mériterait d'être traitée séparément.

Pour le quart d'heure, nous nous en tiendrons

tement,
logie de cette partie de l'Amérique qui nous est

la plus chère, le Canada; champ entièrement

vierge où de nombreux épis n'attendent que le

moissonneur.
** L'ornithologie des Etats-Unis, a dit avec

^* raison Wilson, dévoile à nos regards les cou-
** leurs les plus séduisantes dans Ta chaîne des
'* êtres, depuis l'oiseau-mouche aux ailes de trois
*^ pouces de long, où l'or, l'azur et la pourpre se
^' disputent l'empire, jusqu'au condor au sombre
^^ plumage, avec une envergure de seize pieds,
*^ qui s^ume dans nos répons boréales ; elle
** nous mit connaître des milliers de chantres ailés
^' qui, pour la variété, la mélodie et la douceur
*^au ramage, n'ont de rivaux dans aucune autre
^ partie du globe ; elle nous dévoile leur migra<
*^ tion incessante, de la zone toinride à la zone
^^ tempérée, du nord au sud, et vice versft, à la
*^ recherche de climats, d'aliments et de saisons;

*> convenables ; elle nous montre une si êton-
** nante diversité d'allures, de fbrmes, dd facultés
** si unifbim[)ément héréditaires dans chaque es*

*^ pèoe et si bien adaptées à ses besoins, que
^ nous sommes saisis d'êtonnement et d'admi-
*^ ration à la vue de la puissance, de la sagesse
' et de la bienfaisance du Créateur. Une étude
** si propre à redoubler nos jouissance à si peu de
*^ firais et à nous conduii*e, par un sentier emaillé

m

c



** de deurs) à la ooiitempUtidrt ^t à radoràtion
^* du grand prinoipd, du rère et du Oottserva^
** tent de tous les êtres, ne peat donc âtre ni
^* oiseuse, ni inutile : au contraire elle est digne
*' de l'homme et agréable à la Divinité, "

Ces nobles paroles font autant d'honneur à sa

tôte qu'à son cœur. Voilà la science sur laquelle

nous désirerions voir se porter l'attention de tant

de sains et vigoureux esprits qui, cha(]^ue jour«

acquièrent un nouveau développement: c'est

dans ce but que nous examinerons ce qui se

passe sur les antres points de notre continent.

Parmi les villes de l'Unidn oÀ l'histoire natu-

relle a pris un essor rapide, oitoils HUrtottt Bo^r
ton, l'Athènes de l'Amérique, Charleston^ Phila-

delphie, la Corinthe du Nouveau Monde, (*}

et la capitale fédérale, Washington, aveo ses

musées, son capitole et son SmiSisonian JnUitûf'

tion^ fondé en 1849 par la libéralité d'un particu-

lier. Cette fondation a sluffulièrement prospéré ;

le talent! et le capital qwo^ y emploie chaque
année à reculer les pornes d^ l'esprithumain, dans
les sciences naturelles, placeront cette association

souB peu, si eue n'y est déjà, au premier rang des
sociétés scientifiques de l'Amérique. I/fiistoire

Naturelle paraît y être une des études de
prédilection. Le JSimUhionian Jn^itit^iion envoie
chaque été d'infatisables missionnaires aux cimes
des ntontagnes rocheuses, aux prairies de l'Ouest,

auk isavahiss du Sud, au Canada et jusqu'aux
régions glaciales du pôle, à la recherche d'ani-

ta9,iik éi d'oiseaux incounùs ; ces nobles enthou»
siaisted de la sciénée (inspirés piir l'ardeUr qui

poussa l'infatigable Pierre Chasseur (f) à passer

deux étés dans les niontagnes du Canada, pour

1 ( Il 1 1 ri I > I I i II M i
I

I

ri*) L'açMémiff dei «cUdc«8 nAt^rolUa de cette ville

contient la plus riche collection d'Histoire Natarelie de^

l'AfnÀriqne.

(t) Uort en 1842.
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Îrtiitrupér le gratid papillon de nuit), lé fufiil à

a mâiii, traversent fleuves et rîVièrcs, tantôt sur

nn trôle canot, tantôt à la nage, comme Wilson

et Andubon Font souvent fiât, et "reviiénnent

chargés de dépouillés opimes.

Nulle expédition militaire n'est organisée,

nulle exploration scientifique n'est mise sur pied

par lé gouvernement fédéral, sans Recevoir des

ordres formels de conserver et de faire transpoi*-

ter au Smithsohian Jnstihitton, aux frais dé l'Etat,

oiseaux, animaux, minéraux et autres objets,

pour'f être examinés et classifiês par les savants

professeurs Heni^jr, Bàird et autres. Les pfobédés
de ce corps se publient annuellement aux: dépens
du gouvernèrent.

'

^ Maigre les découvertes de Wilsôn, dé Bonét-

Sartè, son continnateut', et du regretté Audubon,
ont la noble fi^re est eneore fraîche datis lé

souvenir de bon nombre d'entre nbus, pendant
Boii séjour à Québec, malgré, dii^ons>nous, les

travaux extra6rdinsiii*es dé cet homme de génie
qui semblait avoir dit le dernier mot sur ôétte

Science, le Smithmniàn Instittttion a su ajouter

200 nouvelles espèces à celles ineutionnées par
Andubon, comme suit: /s^i ^

-

Oiseaux de TAmér. da N. classîfiés par Wilson en 1814^ 2d3
" " ««

i «^^ f i fioàaparté eii 183«. 47

1

•*
f* : v,*^*« Aodttbon en 1844. 506

-K of.. •<'

K'est-îl pas étrange que des vUIes européenries
teUes que Londres et iEldimt)purg, (*) aient des

'•
•4<r.<JtMi/ii' j

(*) Un jenne compatriote M. J. Maxham, de Québec,
&kvt de médecine de l'Université d'Edimbourg, nous écrit
qu'il passe une paitie de ses loisirs au musée de l'Univer-
àtê, lequel contient une snpei^bé collection d'Oiéeaax du
Oaoada. qu*a n'avait pas réniahittés à Québec. Ainsi
n TOUS désires acquérir des connaissances sur 1^ Fà^ià^
du Ganads, aUex à Edimbourg 1 1 !

'^ '
' '

^'"
• i; >1 SV:
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ififfbitietB tsciittplçtsde Pot^ithôlogie d'Amérique^ et

que la métropole des Catfaitàs-Unis n'ait pasmôme
les commencements d^un musée d'histoire natu-

relle ? îfon-^seulement nous n'avons pas où placer

ces hôtes des forêts, décrits parWilson, Bonaparte
et Audùbon, mais l'omitholog|ie de notre propre
pa^s nous est entièrement inconnue-—et dire

qùHl est si facile de se procurer en Canada les

oiseaux les plus rares et les plus recherchées aux
Etats-Unis. .Parmi les Oiseaux de Proie, n'avons-

nous pas l'Aigle majestueux de Washington, aussi

bien que l'Aigle royal, le Duc de Virginie, le

superbe hibou blanc du Nord, surnommé à bon
droit le roi des hibous. N'avons-nous pas encore
le Jaseur de Bohême, le Jaseur du Cèdre, le Roi
des Oiseaux (le Tangara Vermillon,) le Tangara
écarlate, le magnifique canard branchu, le Cygnç
au blanc plumage, le fier Dindon sauvage et

mille autres. Quoi de plus facile, avec les taxi-

dermistes fixés parmi nous, que de commencer,
sous la direction d'une personne enteudue, uqe
collection de l'histoire qati^relle du pays dans
toutes ses branches.

Nous ne saurions conclure sans témoigner
notre reconnaissance au Parlement Caniâien
d'avoir ajouté à la bibliothèque législative, le

bel ouvrage de Gould, sur les oiseaux d'Australie

et le superbe ouvrage illustré d'Audubon. " Les
oiseaux de l'Amérique," au pnx de 12000
pour deux exemplaires ; nous devons également
faire une mention honorable de l'Honble G. W.
Allan, de Moss Park (Toronto), et de M. Mc-
Elraith, de Hamilton, pour avoir chacun doté
leur ville natale d'une excellente collection com-
prenant au-delà de 600 espèces ; ceci démontre
que l'étude qui fit les délices de Linnée, de
ËufiTon, de Cuvier, d'Audubon et de mille autres,

possède au Canada, comme ailleurs, quelques
sectateurs zélés.

En terminant, s'il nous est permis de formuler
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lin vœtir ospMl espéret i^n^tf^atti jfM^ les amis de

tuaire où le Cimada ira pr^enter ses hommages
& cette partie de la ^éation qui manifeste d'une
manière ai sensible les merveilles du Toat*PuiB-
sant, et qu'à ifinstar de la capitale de l'Udion-

Amérfcainef la métropole de l'Amérique Britan-

nique aura* elle aussi^ son musée d'histoire natu^
rwe. r .

• r ?*J>:I :•
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'Ayant d'entrer en matière, vous avons à f^iro

oonnattre quelque^ termes teohniqne?, quelques dé«

finitions et quelques notions préliminaires, qui,

bien qii'ntiles et mômes fndispensablesi n'en seront

pui.inplns s^bea à lire. On, entend par aurions

lairies, les plumée molles qui recouvrent les oreiïTes

del'DÎsean,; piur i^aines, les grandes plumes de»

ailes et de la qiiene ; par i^cm^^ ou rame^i les

grandes plumes des ailes ; par remigeê primaireê

ou primaires les dix plumes qui partent du ci^rpe

de raile : il y a aussi les reiniges lâtareUi ^cpn

forment dans le pli de l'àile une sorte d'appéndioe

Bttppléàientaire : en arrière des rémiges primaires

sont les remij^B seoondinires ; les plumes attacbéés

2^ l'buiïiêrns sont moins fortes et portent le nom de
^^MMS 9âapulaires ou sùapulùirei ; le s^eèulum^Èt
oéljte petite tàobe^ue Qbrtains oiseaux ont surTailë^

dCiine lefbnlénir ^pltis éclatante que le reste de Tàile.

!}tjûngUeuriàitàteBé d^t de Téspaoé qùMl y a du
bout du beo à l'extrémité dés pltimes où pennes de
laqueûé^" '',.. '

*^^';^f

Èniiergure est l'espape entre le bout, d'une aile et

r^tirémité dé r^tre aile; ces deux cboses s'ex^

priment ainsi dans les anteurs—visi 18^ x 28—«e
qui indique que foiséàù a 18 poueés de longi dépuis

lé bout dii béé à Textr^tLité de la qç^eue, et 28
pouces de l'extrémité d'une aile à, l'extrémité de
Pàntrer.-*''^^^--

"' '

7, J :;

Toutes éés 'particularités seront sensibles au pre^

niiéir ooup-d'cèil p(mr bëlui qui ne pouva^ se prô^^

oiirer le grand oiivrl^ge d'ÀQdubon $e oontenteni'

d'examiner ott d'identiSer un oièeau Vivant on mort
avec le pedtTableaù Synoptique dé cls^ auteur if''')^Iéa

personnes: au loin, qui vondrontî: par lettre où

TT*^-^»~~^ I . I l
i « « iii i i|« Il iir I"••«•É^-Wi^ ^f^^n^mmmmmÊm^ftm^i^m

(^) ÀQ(fuboa's SynQpgii of birdi ofAineriba^^p- publié
à B4iitrbottï|t;

\
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antrementy .identifier ,oa faire identifier nne espèce,

trouveront là doùnàissance de ces téÀnes techniques

d'un grand secours. Chez les oiseaux de proie,

la Ibtnélle est toujours beaucoup plus grande que le

inlile ; chez ces j^rniers, , ainsi que chez les mhm-
delles et àUti^B oiseauit qui passent la plus grande'

portion du jour 2^ Toler dans les aii^, lék primaire»

sont toujours fort longues. Veiions en maintenant

aux divers systôiiàes ou classifications des oiseaiiï.

Notre cûdrè est par trop étroit, pour entrer dans

des détails; nous nous contenterons d'indiquer les

principales divisions.
^ :^ , ,,.-...

; ifaîgré ks progrès du siècfé, Linné^^^^ le

système a été perfeotipnné par Ouvier, est comme Iik

bsk^ç 4e rédifiçe de la classifiçi^tion et continuera de
rétre^ âpn f^ç^^ma 9ta/vrce est écrit avec upé oond-
sioâ et upe ej^i^^titude, telles,, que^ ii^^^gi'^ \^9 J^-^f^^T
tipnuements 4e la sojenoeî i|[ sert encore 4'<épîtpm^

auf(, nat^raîjjs^s. de toutes les natiops. Linnée ^xyl^
les piseaiix en stx ordres,: .Wîiiiough% e|,liajr tes

levaient paiit^gés.en 4éttx classes : les Oifi|eaux dp terré

et les pi8eau:!(,lde,mer : Blumenback, eii %\^^
neuf ordres: Cûvîer, six : Vieillot, cii^q : .,MiJ

YigQrs en, recpmii^it cinq : . Temminck, d^^ns son
manuel d'ornitliologie, publié en |8Ï5, établit seize!

ordres : Agassiz ïes limite ii quatre. Le Sjrstèine 4)9

Olivier paraît olair^ il se compose : 1^ 4es Oiseaux.

4e proie ;
2® des Grimpeurs, tels que Pics-

bois, etc. ;
3^ dps l^almlp^es, tels que les Cygnes,

OieSf etc. ;
4® des Passereaux ;

5^ 4es â-âllînaçées
;

Ov des
, ilglçhassie^rs, tell que Çécons, , Gibiers de

grè^e, etc. Çjajtte 0^^
qifipations, a été adopta par le^sa'^ants.prolesséurs

du Smiihmiiçi^ JfnntUutwnf ikns leur rapport rair

soigné dp Toruitli^oiogie dp IfAmérique^ publié éiî

iÇ58, sous les auçpjcesdu prpfpsseurBi^ird. Opmnie
il est peu probable que le Canada puisse 4'ioi à, long-

temps surpasser les travaux de FInstitution de

'^ashingtoUi npus l'emploierons dans l'Ornithologie

dû Canada ; nou^ 4onDeroDs h sa nomenoiatnrp.ct t^
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BVk classifioatîoD, et H cello d'Audobon, la préférence

stir les systèmes européens, oomme mieux adaptées

fin* Canada. '
'^ "ov

Ce que les natùValistes des Etats-Unis s'ef*

fotoônt, 1^ plus d'établir en- oe mdment d'une ma-
nièi'é eificte, c'est le pàrconrs^ ^ographique (ged-

^phioal ranse) dé chaque espècey sur le continent

àmeiricatn. On prend, par exemple, Isômme ligne

dé démarcation, une latitude donnée ; on elassifie,

obmmé' appartenant^ au nord de l'Amérique, tous

les oiseaux que l'on trouvé entre cette ligne de
'dëmàrcati'6^ et lé p61e, et éi les tempêtes ou d'autres

Causes jettent en deçà de cette ligne quelques rares

individus que l'on sai^ a{>partettir.aux latitttdés* tropi-

cales, ils sbnt désignés sous ' la dénomination
^^ d'accidéiitels. " D'après des lettrée reçues récem-

ment des professeurs Baird de W&shiogton, et

Btèwer dé Êbston, il paraîtrait qu'il existe encore

pltisieurs laounéâ à remplir, relativement aux mœurs
et aux bftbitudes dos oiseaux de nos régions boréales.

Richardson. Swainson, Lewis et Clarké, Pennant,

£dwards,VieilIot;Wil80n, Bonaparte,Audubon, Law-
rence Baîrd et Càssinj sont ceux qui ont le mieux fait

connaître le règne animal de l'Amérique. Les sugges-

tionsfoumies par le Smifhîonian liatitutioti à ses

correspondiEints, ont beaucoup d'hpjropos parmi nos

compàtrîotès qui àimèni: 1^ sciences naturelles,

savoir : dé noter et dé faire connaître la présence,

les alltiresy les miemtfons,^ le plumage des oiseaux

de chaque localité du Canada aux différentes Mtîpons

de Taniiée: dis ce(te manière, le Cahada aura bien-

tôt/ sur ce qili lé regardé, des notions aussi exactes

et aussi ' cbm|jlëtâs que lés àtttres pays. Quant à
nous personnellement, nou^aùt^ons un plaisir par-

ticulier à recevoir par écrit des vieux chasseurs,

voyageurs et autres, leurs observations et leur expé-

rience sur ce sujet.

Terminons, maintenant, par les belles paroles du
professeur français LeMaoût :

'< La bonté divine, dit-il, se manifeste clairement
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à reiptit le plos viilgairo dtins la grande otawie

des oiseaux. On aérait môme tenté, au pren^W
ooop-d'œily d'admettre que oes êtrea ont été

l'objet d'nne prédileotioQ tonte sp^ale àlaqtielle

ils :doivent l'avantage de leur organisation^ . XVp-
pareil locomoteur qui leiir donne pour dovmt^B

H terrO) le oiel et les eau3Ç| Içur repos môme^ dont

le mécamsme n'est p^ moins admirable que deljtii

4fi leura mouvements; leur tespirafloni souree

abondante de ehaleur et d*éner^e| et pulsaan.t

aiuxiliaire du yol et de la natation ;, la t^rstttqaoîié

de leur vue qui s'acoommode merv^lleusemept à
la distanoe et à la petitesse des objets j^ la fabrir

oation mdustrieuBe de leura nijis ; les minutieuses

précautions, la vidlance infatigable^ l'héroîqnO

dévouement de la femelle, avant et api^ès Péolo*

sion (génie de Pamonr maternel (|ui veille à la

conservation de l'espèce dans l'insecte comme
dans le vertébré, et qui a fait dire si beureuse*

m#nt que Ifi. cœur (ffune mhre est le chef-irœuvre

de hk nature;) les allures vives et Itères, le

plumage varié à l'infini, les cris d'appel et les

cbants d'amour de <iies botes aériens, qi^ vivi0ent

par leur présence nos jardins et nos campagnes,

et sans lesquels les près, les forêts, les rivages

n'auraient à nos yeux, que des beautés incom-

Ï^lètes; enfin leurs ntisratious périodiques, dont

'objet principal est ralimentatîôn qu'ils vont

eber<^î^ dans dea région»
, lointaines, k travers

lea solitudes des condnents et des mers,
. sàifs

autre guide que leurs instinc,t8 ; tout, ohea lés

Oiseaux, est propre à cbiomer les méditations du
pbilosopbe e| lea rêveries du poète» auqsi bien

que ]|^ euriosité du naturaliste/'

jvj.-:
'

' JjuV 'j, y- -ivi sj- S'J 1} ; i

'] syiî*."-;
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LES AKILES BU CANADA

lies aigles sont lei plus puissants des Btpaoes)
la plupart ne vivent que dè.àKair palpitante) et oo

ii'est que da^is, dés QM; clé disette eiirême qu'ils

toticherit aux aniniai;ix m^rts. ties recherches les

Nord) TAiffle de Waàhinffton, PAigle gns, q«e
)^oii /prétend êire la fbnielle de l'Aigle du Nord)
et l^Aigie à tète blapchp. Pos cinq espèces, si

ir<^|lenàeqi il eti existe cinq, car les naturalistes

sont l(Hrt divisés sur ce point» le Oàtiada peut en
réclapier trois, et Jf^U^

^tre plus. Nous nous en
tien^roQÀ à ces trois ésp^s, qui sont fort hélles

j

remsfqtiônst en passant/ que t<ius les ailles tués

cette autoi^ne autour dé Québec (f) a|>partiennent à
Veàpi^ aj^uiita wna^énêitf aigle roVal où doré. Cet
oiseau est copimùndans le nord et f^est de rSuropC)

en Afrique et dans TAsie Mineure. lie plumage
est plus pu moins brun rouz| les plumés de la
tè^e et du cou sont d'un roux doré» avec la tige

noirCi les rémiges spnt de couleur brune foncée i

les plumes des tarses sont d'un bruà-ferrùgineux*

Cette espèce a été longtemps connue sous troîfi

iiiQims différents, à cause des variations décoi^èùr

quo; té temps donne à sa livrée.

ji'j^
JJiiti lit TlTi l'-

1'

Ha*. i

., (i^) Aqnila ôanàdeiiBis.

HalifiBtua pdagiçQS.
âaliàetnt Washingtonn.
Hilléetus atbtéelià.

fiaKMtag leueocepbidu».

(f) ITit fort bel aigïe doré a été pris en noremb^e deis
ader, puisque mort, sar nu» banjuau de glace flottoante»

tar le lac St.«PieEre, ptèi de Trois^-BiTièrea. Aflaissé par
la pluie et le fix^ Û était fiàcÀàU gh|eer les ailes pen-
dantes. Le propriétaire d» l*h6tM Heflierson Texhibe
naintenaat avec oigaeil aux Trifltiviena etanx étrangers t

SI est^Nt gros»
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. î/L'AIGI/B DORÉ*
(Qolden Eagle.)

Vaigle bnin qui. plus viettt, s'appielïe Vaigif

noiTf se nomttitf iVîgi^ dOré, quand fton platnagé est

ttàrfklt; sa queue, quy dans le Jeuùe ft|;e) ,était

Dlaoc^e i^ sa moitié sùpéHeure; est plus tara noirâ-

tre et marqtiée dé biîndeè irrégt^lières cendrées. Le
bée esi de oonléur bleuâtre ; les narrifies sont oVa*

M, leé yeux sont grands et pai'aissîdnt enfoncés dans

une cavité profonde qtte ddniiine te bord ëéiliànt

de Torbite. O'èst surtout chéit cet oisçau tfié Vàn
peut remarquer cette membrane à coulisse qui penr-

met à l'animÀl de regarder flxemeptl 1d isôleil.
-"^

' ' ''On rencontre cet oiseati quelques fois en Fdince
^

il n'est sédentaire qtie dans lès Alpes et les Pjrrèbées.

Use nourrit de gros biafeattz, de lièvres^ déjeunes
cerfs. Maïs si ces animaux viennent à man<]|tter, il so

Jette sur dés natures plus faibleè, et/si là proie Vivante

lui fait défaut, il ne dédiftigi^e pas les '^bàirè corroni-

pues. L'aigle doré est très fatouolie, il vit àVéC SÀ

eompagtiè aU milieu dés rpcberSi (f) etcliasse de son

voisinage tout Rapàoe qui voudrait s'y établir. Il

fond sur sa proie avec la rapidité d'an trtf^, et,

aprèÈl s'être abreuvé deson saflg, l'emporte dans ses

serires Jtisque dîns sa retraite, cù il la dépèce en
lambeaux, qu'il présente palpitants à ses aiglons.

Son aire est ordinairement construite éur la plate*

forme d'un rocher escarpé ; elle est formée de gros

bâtons entre-croisés, et ses parois s'élèvent conti-

nuellement par l'accumulation des ossements'que

l'oiseau y abandonne. La femelle pond ordinaire-

ment deux œufs, d'un gHs cendré, quelquefois

tachetés de brun: elle les cPAve pendant: trente

jours; alors le mâle chasse seul pour fournir aux
besoins de la fiimUle

}
quand les petits sont éolos,

t^
* No. 39.—Aquila Oanadeiuit.—BAtBDi .

quilà Ghi78ael»8.<^Atrj>T7BOir.

(4;) OÀ a MmarqoébiBaiicodip d'aigles sur les hautes
chaînes de roctiera qui entourent le lac Blemphianiagog,
dans les Townships de l'Est.
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leurs pfirenU se mettent en oampagne ponr leur

cherober de la pâture ; et, ei Ton en croit les témoi-

gnagos unanimes des habitants des montagnes,

tan£s que l'un bat les buissons, l'autre se tient sur

un roo élevé ou sur la. cime d'un arbre pour saisir le

gibier au passage. Sa physionomie sévère et impo-

sante, sa voix grave, son oeil étinoel^nt, ombragé
par un sourcil saillant, son vol rapide, surtout sa

force et. son courage, le faisaient regarder par les

anciens comme le symbole do la puissance et de la

doipioation, . On l'avait dédié ai^ maître des, dieux ;

les souverains ainsi que les peuples belliqueux

l'avaient adopté pour leur enseigne de guerre ; puis,

pour flatter les dominateurs, on fit ^ l'aigle une
réputation de noblesse (*) et d«3 magnanimité qui ne
s'accorde guère avec l'observation exacte des. faits.'f^

.
Ecoutons à ce sajet rillustre Buffon, qui parle de

l'f^lgle en poète, plutôt qu'en naturaliste :
,

; ; . j .,^

<< It'aigle a plusieurs convenances physiques et

'^f morales avec le lion: )a force et par conséquent
*^ l'empire sur les autres petits animaux, comme le

*f.
Uon sur 1^, petits quadrç^pèdesi la magnanimité,

^^ il dédaigno également les, petits animaux et

*/ méprisejQurs insultes: ce n'est qu'après avoir été
<< longtemps provoqué par les cris ^e la ç,ornoUle et

i l i

'

i; I J I M i

.
ii

(
i
| > . .

Il
1 "^ ' H >i »> I

l Il II
.
M I l

|
Il il ,i >̂^ j

-,

([*) "Près da Havre, dit Michelçti, j'ob9ervf^i ce qu'on
pqut croire en vérité de la royale noblesse de l'Aigle,

surtout de sa sobriété. Un Aigle qu'on a pris en ni»r,

mâts qui est tombé en trop bonnes m^iUd, dans là tnàîëon

d'un boucher, s'eët fait si bien à l'abondanced'ube viande
obtenue san» combat, qa'ilt>aratt ne rien' regretter.

Aigle FalstaO', U engraisse vet ^e ne i^oucie plus gu^^ 0e
la chasse, deç plaine^ du ciel. Sfil ne fi^^ [dnsTe sole^,

il regarde la cuisine, et se laissé, pour un bon morceau,
t)rer ia queue par les enfants.

'

> « ai e^tàï à là force & donner lesrangé, le premier n'est

fàa àifAigle, mais'à oelttl- qni ftgfure dans les if»2/«<< une
nuits sous le nom de l'Oiseau Roc, le condor, géant dea

nients liants, des. Oordeillères C'es^le plus grand des
Vautours, le jplus rare heureusement, le ^plus nuisible,

n'aimant guère que la proie vivante. Quand il trouve un
gros animal, il s'ingurgite tant de viande qu'il ne peut
plus remuer ; on le tue h coups de bâtons. "

<»
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'< de k pie que Vtà^U Ée détenniiie h leiT^iiiiir de
<< mort ; d'ailleurs, il ne veut do bien oae oelai

** qu'il oonquiert, d'autre proie que oelle qu'il

<< prend lui-même; la tempéranee, il ne mange
** presque jamais soo sibier en entier et il laisse/

** comme le lion, les débris et les restes aux autres
<< animaux. Quel qu'affamé qu'il soit, il ne sejette
*^jamais sur les cadavres."

Sans manquer au respect dû au sénie de Bufbti,

on peut se demander si cette apolo^e de l'Aigle est

bien le langage d'un historien de la nature. On
peut même en douter.

M* Degland, naturaliste français, rapporte un
trait remarquable, qui atteste la force musouluire de
l'aigle et qni s'est reproduit asses souyent au Cana-

da : deux petites filles du canton de Vaud, l'une

ftgée de 'Cipq ans, et l'autre de trois, jouaient on»

semble, lorsqu'un aigle de taille médiocre se préci-

pita sur la première, et, ua\pé les cris de sa com-
pagne, malgré i'arrivîée de quelques paysans, l'enleva

dans les airs. Après d'activés recherches sur les

rochers d^s environs, recherches qui n'eurent d'autre

résultat que la découverte d'un soulier et d'un bas

de l'enfant et de l'aire de l'aigle, au milieu de
laquelle étaient deux aiglons, entourés d'un amas
énorme d'ossements de ehèvres et d'agneaux ; un
berger rencontra enfin, près de deux mois après

l'événement, gisant sur un rocher, le cadavre de Ifr

petite fille, à moitié nu, déchiré, meurtri, et dessé-

ché I Ce rocher était à une âemi*lieue de l'epâroit

où l'oiseau avait enlevé l'enfant. L'on se rappellera

un fkit asses analogue, qui eut lieu à Oharlesbourg^

près de Québec (^)y il j ajine quinxaine d'années,

moins les résultats désastreux^ L'aigle doré exhibé
pet automne chez M. Couper, en cettO: ville, était

accusé d'un semblable attentat, qui lui valut le

coup de grâce (f)
l)imensions du ni&le, 32x70; de la femelle,

88x84».

I

^) Oet oiseau fat acheté par M. Prehdergast de Qaébso

.

t) Oet aigle forme partie du musée de l'auteur.
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L'AIQLB DS WASHINGTON. *

ii\ ]' ' . (Bird Of WMhingtoQ.)

'"^ ÀùaiiW décrit, Roàs )e nom a'ft1|^è 'de' t^Tàr.

liitigtODi iiiie eÉpèœ d'àisle pddhenr que Chs. Ls.

Bonaparte réunit à rAigle li. tête blanche. L'orni-

thologiste américain Tobsenra pour la première fois

en 1S14, et fut, dit-il, plus heureut en déoOttVmtnt

oétte nouvelle espèce» qu'Herchel en découvrant sa

planète. ' O'était au mois de février : Audnbon
remontait le Mississipi ; une bise glaciale l'envelop-

pa, il était en ce moment mort à renthousiasme, et

V(ïyait avec indifférence défiler devant lui des

myriades d'oiseaux aquatiques qui descendaient le

âeuve. Tottt-à-coup un Aigle passa an-dessus de sa

tête, il se leva, et reconnut au premier eoup-d*ail

que l'espèce était nouvelle pour lui. Aussitôt il

débarqua et vit l'Aigle se diriger vers de httttts

rochers. Le lendemam il alla se poster vis^à-vis de
cet endroit, et attendit patiemment la page d'HîSi.

toirè qiie devaient lui tournir ces oiseaux jusqu'alors

inconnus. Après quelques heures d'àtténte, il en-

tendit un sifflement, et tit au bord de la saillie là

pluB;éleirée dii roéher, deux oiseaux qui s'agitaient

avec les signes de l'impatience et de \é joie : c'é-

^fent les Éiiglbné qui saluaient lèretlonr de lenrs

parents ; le père parnt le premier, tenant dàiiséion

Wqn poissbn qu'il apporta à ses petits ; la tnère

vint ensnîte, tenant ànèsinn polisson; mais, plus

ptHiâente que son compagnon, èlté jeta aintbiir d'elle

un regard défiant, et apéi'ÇUt l'homme qui se tenait

îmmODrlé en &ce du reoher : aussHôt^élle lâcha sa

"pittAe^ et se mit h tourner an-dèiisus de lui en pbùs-

sant de grands cris pour Kélorgner. lies petits

s'étant cadiés, Audubon rannisstt le pdisson ; è'éltait

une grosse Perche. Il revint le lendemain sans

rien voir, puis lé surlendemain et attendit toute la

'M li iT ^

* No. 41.—^Haliaetns Washingtonii.

—

Baibd.
Haliaetus Washhigtonii.

—

^Aooubon.
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joaraée; mui» l'mfiîloti •«H été pv4vii« et U fa-

mille avait changé de quartier. Deux ans après, il

vit Mil aiffle de la ménio eapèoe ae lever audeiena

4'iiQ eoolos, où> quelques jour^ auparava^it on. ayji^

tué des Poro» : il arma son fusil, et s'approcha 4o^r
ce^aent; VaigliB l>ttendit sans paraître effra^^i et

mourut sur le champ ; il le dessina, le déçnvitet

lui donna je nom de Washington. L'hiver suivant

il put observer à loisir les mçeurs d'un couj^e do

ces anjmaux. Leur vol est digèrent de celui do
l'aigle à tête blanche : l'Aigle de Washington
.circonscrit un plus grand espace, et plane plus près

de la terre et de l'eau ;
quand il fond sur sa proici

il décrit autour d'elle une spirale, qui se rétrécit

peu à peu, dans l'intention évidente d'empdcher

tout mouvement de retraite, de sa victime ; il no
tombe sur elle qu'à quelques toises de distaocoi

mais il t'élèye peu, et son vo| forme un angle trèsr

aigu avec la >*''f<'^<^o^o l'cAu*
"

L'aigle de Washington, tel que peint par Audn-
bon, a fait le désespoir des naturaJiptes : il parait

Su'il n'ezist%>q^'un seul individu (lo cette eepèoei

ans les Musées de la Grande République, sayoir

dans le Mnsée de Philadelphie. Le professeur Baird
^nous écrit qne tous les individus qu'on Ini a envojiés

comme étant<des aigles de Washipgton^ sur.e^^smeo

ont été reconnus comme des aigles à tôte bli^nche t

les scuteliea 8^r les tarifes^ que leur assigne Àudu^
i|o*?, ne se trouvent sur ancun aigle tu^ sur ce ooni>

tipent et c'est Ut ce qui, emborasse.

Deux beaux aigles C'^).ont été tués an Saguen^y
i'snnée dernière ;. sont^ce des aigles de Washing-
ton 7 On Ta prétendu,

, Dimensions 43 X 122.

''IL
f f

f^mfwv^ ^iTir

iU f»1 -'*< . :> •. • ft .- "'.i^m .lîvT niVt
{*) Le Colonel Rhodes en possède un : l'antre appar-

tiennent à M G. Pentland, 46 Québec.
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(BaldBftfU.) ! < . d

Cette espèce habite prîn^ipalemei^t l'Amérique
Septentrionale ; elle est un pen moine oommnne en

Ganudâ, q^e l'aigle dori (X)- ^Rd niohe tur les

rochers escarpée et les arbres k cime large et élevée

dané les savanes inijpénétrâblés. Lm cém sont d'nn

blàno jànnfttrèy tacheté de gris toussatre, rintériéur

de la coquille est d'nn beau vert. Les aigles commen-
cent la ponte dans lés résions tempérées des Etatajt

Unis^ telles que lu Virginie et le Pennsylvanie» en
février et màhi, L'aigle à tête blMohe est Pemblflmo

natiénàl de l'Union Américaine ; ntfl oiseau ne

possède un vol pliis puissàint, l6 conddr excepté; nul

n'a plus défbrce, d'adréstie et. de cdùrairâ; mais
son caractère est féroce et tjrannique: Franklin

n'approuvait point le choix oue ees compatriotes

avaient fait de l'aigle à tête blanche pdûr blaéon

national. Un brigtmd ailé, disait-il, cjui profité

dé ses avantages pour ravir auzoiseanx plus faiblei

3ué lui le butin qu'ils ont conquis, ii'est pas digne

e représenter Tindépendance loyale et généreuse

dû peuple américain. C'est nh; spectacle superbe,

dit'Wiison, de #oir totirnoyeir au-déàsus de l'a cata-

racte de Niagara, ce féroce ratisseui*, en qudte des

carcasses dé chevreuils, d'ounr ou autres animant

""
' -

,

' '.'
I

' " il»»' . »l MJf I

I » I ^—«Nyl '
I

'

.
'

.

"

* No. 43.—HatiaetQS letiQôcephÀlus.—Biili'd.
î'iMi I Hftliaètiialeuèocéphalos.—Àtfdttbon!.^;'^ -^

Ml' t)/ 0; ThomaeD) négodant de QaébaC, «0 troâvaol

eo mai dernier aar lés rives éè la^ Riyière S(e. Clair, sur
les cpji^s ouest^ de la Province, vit au i^oias dix

,
Aigles,

dit-il, perchés su^. le cadavre d'an obieval mort et se goirr

géant oè Sa chair.'

ift) L'htAtorable O/ W. AUaiiptéttod l'avoir tné assea

fréqneiaaièntidans'le voisioiag<e de^brontOi.; Seéaii-oe cette

eppèeeqai, an <|ire de ik»» «hassenm l^qoeate im^Uur$
a^fJofip9-:mfip99f vis-lUvis Sft Jean, l^ort Joli. II se ren-

coifitre, ainâfi que le Grand ASgiA d^i Nord snr les grands
ïàtes^dti Haut Canada.

^^ /^i ïïo'
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«ntratnés dans l'abtoie. Oo noua aaura gfé d'em*>

pruDter au t>ère de l'or&iâiologie amérîoaiûd une de
ses pages les plus éloquentei^' ' )

" Youlet-vous, dit l'Ulnstr^ Audubon, ooDuattre

la rapipe de Taîgle à tète blanche ? Perioettev^moi

de vous transporter sur le Mississippi, yera la fin

de l'autoitine, au moment où des milliers d'oiseaux

fuient le Nord) et se rapproeWt du Soleil. lus-
ses votre barque effleurer les eaùt du grand fleuve.

Quand vous verres deux arbres dont ta oime dépasse

Joutes les autres cimes, s'élever en face l'un de

l'autre^ sur ïe^ bords du ileuve, levés le» yeux;
l'aigle est là, n^ob<é sur le faîte de l'up des arbres ;

son œil étincelle, et roule dans son orbitOi comme
un globe de feu. Il oontemple attentivement la

vaste étendue des eapx; souvent son regard se

détourne et s'abaisse vers le sol; il obserte, il

attendj tous les bruits sont écoutés, recueillis par

son OTcilie vigilante ^ le Paim qui effleure 4 peine

les feuillages ne lui écbappe pas. Sur l'arbre op-

posé sa compagne est en sentinelle ; de moment en
moment son cri semble exborter le qiÀle à la pa-
tience. Il y répond par un bjattement d'ailes,, par
une inclination (le tont son corps, et par un glapis-

sement aigre ei) strident, qui ressemble au rire

d'un maniaque
; puis il se redresse, immobile et

silencieux comme une statue. Les Canards, les

Inouïes d'eau, les Outardes, passent audessous de
lui, en bataillon» serrés que le cours du fleuve em^
porte vers le sud ; proies que l'aigle dédaigne et que
ce mépris sauve de la mortf Enfin, un son lointain,

que le vent fiût voler sur le courant, arrive à l'onîe

des deux époux: ce bruît a le retentissement et

la ranoité d'un instrument de cuivre; o^est la

voix du cygne. Là femelle avertit le inàle par
par un appel composé de deux notes : tout 1(9 corps
de Faîgle frémit ; deux ou tuois coupa de bee^ dont
il frappé rapidement son plumage, le prépurent à
son expédition. Il va piirtir. Le Cygne viçnt,

comme nn vaissean flottant dans rair, son cou de
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neige ét^nda ett avaiàt^ IVîl étinoâànfd^^^

Le iMittemeiit précipité de ses atles suffit à peine à
ooDteoir la masse de son corps/ et ses pattes, oui se

ploient BOUS sa queue, disparaissent à Tceil. u ap<

proche lent^menii Tictime dévouée. Un cri de

ffuerre se &ît e^lendre. L'aigle part avec la cupi-

dité de l'étoile qui file. Le Cygne a vu son bout-

reau; il abaisse son cou, décrit un demi cercle, il

manœuvre, dans l'agonie de sa terreur, pour échap-

per à liEi mort.
'

J* Une seule chance de salut lui reste, c'est de
plonger dans le courant; mais l'aigle a prévu ce

stratagème ; il force sa proie à rester dans l'air, en
se tenant sans relâche au-dessous d'elle, et en me-
naçant de la frapper au ventre ou sous les ailes.

Le cygne s'affaiblit» se lasse, et perd tout espoir de
fuite ; mais alors son ennemi craint encore qu'il

n'aille tomber dans l'eau du fleuve : uif coup des

serres de l'aigle frappe la victime sous l'aile et la

précipite obliquement sur le rivage. Tant de pru-

dence, d'activité, d'adresse, ont achevé la conquête.

Vous ne verres pas sans effroi le irioniphe de l'aigle
i

il danse sur le cadavre, il enfonce profondément ses

armes d'airain dans le cœur du cygne mourant, il

bat des ailes^ H hurle de joie ; les dernières con-

vulsions de l'oiseau semblent l'enivrer,: il lève sa

tété chenue vers le ciel et ses yeux se colorent d'un
pourpre emfiammé. Sa femelle vient le rejoindre

;

tous deux ils retournent le cygne, percent sa poiu

trine de leur bée, et se gorgent du sang chaud qui
en jaillît,"

'< N'est-ce pas là, s'écrie un naturaliste français,
** un drame tout entier, avec son exposition atta-

<' chante, son trouble croissant et ses péripéties

"imprévues? N'y trouve-t-on pas terreur et pitié
" comme dans la véritable tragédie ? Que l'on rap*
** proche de cette magnifique peinture de mœurs lés

" plus belles pages de Buffon et l'on verra la distance
<* qui sépare le naturalilite sédentaire du naturaliste
" voyageur Loin de nous l'ingrate et témé-
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'' raire pensée d'affaiblir radmiràtion due à Tim-
<f mortel écrivain que la France comptera toujourci

'' avec orgueil parmi ses gloires scientifiques é^

" littéraires. En invitant nos lecteurs à étudier
<< comparativement lé style dé deux hommes si

** éminents, noiis voulons seulement leur faire sentit*

'^ ootnbien un esprit souple et exact, qui a étudié de
<<^près ïa nature, a l'avantagé sur le ^énie le pluci

" brillant qui n'a pu l'observer que dans Une ména«
'< gerie ou dans un jardin. L'amour passionné de
*< l'histoire naturelle, voilà tout le secret du talenfr

^* descriptif d'Audubon, et l'observation attentive
*^ des faits a sufil pour donner à ses tableaux und
<< chaleur et un coloris que l'écrivain le plus habile
*< ne saurait trouver dans la poudré du cabinet.

"

Avions-nous raison de dire que l'Amérique avait|

^Uejftussi^ ses privilégiés de l'intelligence ?

LES HIBOUS DU CANADA*

Le hibou a de tout temps, par ses mœurs étranges^

ses habitudes solitaires, ses lugubres accents noc-

turnes, inspiré aux peuples une terreur vague mêlée

de mystère. Les Grecs l'appellent Athéné (Mi<
nerve) parce qu'ils lui attribuent la connaissance

de l'avenir et Sumion {*) oiseau de mauvais augure,

étant, disont-ils, un prophète de malheur aux indi-

vidus et aux nations. Il joue son rôle obligé dans
les peintures des poëtes qui le font intervenir

à point nommé, au fwt de la tempite^-^an^ la

solitude de la forêt-r—pendant leg ténèbres de la nuitf

'•^dans la tour vermouhte d'un château gothique.—^

Shakespeare fait dire à Oasca, un des conspirateurs,

que parmi les phénomènes effroyables dont Rome
vient d'être le théâtre et qui présagent la mort de

(*) Texte Grec.
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Oésar, ott 4tittJfn^uJ, en pieîn'midi, sur le fomu^
l'apjpaiirîtioii de ** | -oiseau de la nuit C") . Soos le

èôtispJat do ii. Gii8Bi|i8 et de 0. Marias, un gti^nd

faibioii) planant aa-diéssus du Capitol, Tint ajouter h

l'épouvante générale. On a. même prétendu que

Yhè&iiàiùria Avis de l^line (f) n'était autre chose

uô lé bib^oii. Aldrofandei quf s'est donné Ja peine

è recueillir les opinions sur cettç) matière^ est

d'un avis contraire. Parmi les aboiri^nes de

l'Amérique, le grand hibou est l'objet d'un culte

spécial ; leurs prêtres Tout adopté comme le sym-
bole de leur puissance et de leur dignité. ''Les

Orçeks, dit !Bartram, se distinguept par le respect

dont ils entourent cet oiseau—^le pluf jeune des

prêtres ou devins revêt une tunique blanche et fait

porter devant lui un énorme hibou empaillé avec

beaucoup d'art : il imite par son maintien la gravité

et la tàciturnité du hibou et traverse le village en
chantant à demi voix une douce psalmodie."

Ces oiseaux se divisent en deux classes distinctes

nesquelles comprennent elles-mêmes plusieurs sub-

divisions) savoir, les Diurne^ et les Nocturnes.

Nous donnerons le pas à ces derniers*

Les rapaces nocturnes ne voient bien que pen-

dant le crépuscule et au clair dé la lune j leurs yeux
sont gros, leur tête fort grosse. Chez eux, le sens

de Touîe est d'une finesse extrême Leur nourri-

ture consiste en rats^ souris,, oiseaux et insectes que
le rapace nocturne saisit à Vimproviste, favorisé

par les ténèbres et par son vol merveilleusement

silencieux. Il avale sa proie sans la plumer ou
l'éoorcher : plus tard la peau ou les os sont rev<o-

mis en boulettes. Le jour, il dort dans son trou'

s

lli i'i

'

i I II

'

h' i I . I

" ''
, .

(t) And yesterdajy the bird of night did sit

Svea ai noon da^-, upon the miurket place

;
{Mort de JuU* CUair.^Acte /, 8e^é III),

Tîrgile Mt également prédire la bort de Didon pair nu
Mbou. • :

" Solaqno cnlminibns ferali carminé bnbo
Siepe qneri, et longàs in fletum ducere voces, "

(t) Pline, lître X, c. 18.
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111, par accident, il en sort, son «pparition Ost Uttô

Céte pour les èortioiUes> pies, jàjs, hirondelles et

iftut^s voisins qui Viennent à l'envie rinsulter par
leàrs otàméars' el lenrs oâû^s Aq bec* Le noQtiiirne

ne ohéÀ^fae pas à se défendre ^ il sô blptUt, prend
les attiti^des les plus biiàrres et attend patiemmont
que le rétour ^du orépusdulé lui permette de prendre
sa rëv&nclié. Il suffit de ptaoér une otiouette, ou
même d'en oonérefSetii^ lé^ ori^ pour attirer toute I&

tribu ailée du voisibàge. Les choses n'ont pas
ehUàgé depuis Aristdte, qui note le fait. Ces
mpacéà vivent isblément ou par couplés ; quelque-

fois, ils vo^^gént par troupe; leur plumage est en
fi;étiérftl reiiiatquàDle par le grand nombre de, taches,

de lignes^ dé bandes dont il est irréguliëremént par*

semé. ÏA plupart dés Chouettes et dçs Hipous dçs
Btàts-p'nis voyagent au printemps, du sud au
nord, et eà iiutomne du nor<ï au sud. Vieillot a
démarqué que Ces Oiseaux vôjàgeuré sont presque

tous demii^ittrfes. Plus l'hiver est rigoureux, plus

ils pénétrent dans les contrées méricuonales, alors

on rencontre à la Louisiane des Oiseaux qui ne
font leur ponté qu'à la Baie d'Hudson. En tête

des rapaces UOcturnes, plaçons le Duc de Virginie

surnommé ordinaîreiment lé Ghat^Huant CiinÂdieii^
yy^îT t'i,:

.;--• .^.sr^tPH^

Bmm.oii -'''
' -.:

.-' -• "" ''^''

â3 vf^-'-Un \-'.'-x,-

(Virjriniau OwL)
intî

Ce brigand (lé nui'^ esti ^tSIe la tailfe d'une

ditide: soB cprpii est, en dessus, d'uu brun
varié de lignes Ënes^ rousse» et grises ; lé milieu

du ventre est blanc ) lem côtés de lapmtrineet
les flancs sent &uves, puis blancs, rajés en travers

de bmnj san^ aucune flammèche longitudiniale : la

queue est arrondie et barrée dé brun clair : lé col-

lier est blanc, le tour des yeux blanc, puis ftuve.
^ r II II I

I
II PII

I mm I i« ii—t—^«»< I I iii T i l

* K^.,^0,—>Babo yir^niaiiu8.-rrBiiftD.

Bubo YirginianiiS,—AoouBOXk
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Deux aigréUea de plumes Toat fait sur&omtter lo

Grand jTiboV' à cornes. ^* Dans lés forêts demies de
rindiana, dit Wilson, j'ai plus d'une fois entendu

peadaot la âuit oette sentioelle solitaire) pousser des

'cris, à &ire trembler une garnison entière, Wis^hO!
, WduffhO i Seslautres sqIqs nocturnes étaient non
moiàs mélodieux et res8eml>lai0nt tantôt au hurle-

ïnent d'un efaîen qui a perdu son maître, tantôtau i&le

. étouiffé d'un aefsassiné qui orie en yain au fieooursi''

Ce sont les accents lugnlMres du duo de Virginie

qui éveillent la nuit ik>s campagnards occUpéei en
< jnara et vftW à la confection du: suoire d'éra^loi sur

le versant des collines. Le dtic fréquente sur-

tout les bois Voisins dés rivières, X^ jour, on le

voit 8e«l); souYcnt sur les gtosses brancbés les: plus

touffues ;>si on lé^surprendv il se réveille/ siffle, fait

rouler ; ses gros yeuic > en se balauçant d^un - pied

-àur l'autre. Cependant, si, l'in^pQrtun; sfappr<H)he,

il s'ënVOle ; mais ébloui: par la Iqini^^re du jour, il

se dirige mal, et cberobe à se çecji^r daof le foun>é

. le plua voisin. îiO Xhic de Virginie a le Vjot élf^vé,

rapide : et gracleut ; il plane avec aisaQise et en
: giîmd cercle par la simple iQcKpalson de sesailcs et

de sa queue. De temps eu t^mps, il effleure silen-

èieusemeait la tenre avec vél<oo|té^et saisitjsa.proieà

rimprpviate ; quelquef<»s il a'artête, subitement Bur
quelque palissade, secoue ses plumes et pousse un
cri liorriblCé^ Quelquefois, quand ^n ëstôlolj^éde
lui que de cinquante pas, il dit son hou-hou àà mar
nière à faire croire qu'on enteiid un cri ipintain à
plus d'un mille de distance. Dans l'intervalle de
cbaque cri, ii fait claquer son bée comme par passe-

tedips, ou bien il aiguise le bout de ses maitdibules,

de tnême qu'un sanglier aiguise ses défenses.

Dittdés, poules, ; j)éitlrii, caiiài^âs; (poissons knorts,

Ùpins et sowrîs, Vbil^ ses éutreii^'éts et sa piièee do
râistance. Il les ayale tout entiers avec la plume,
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le poil et les os (*) C'est dans les nuits sereines

qu'on peut le voir voler, silencieux et rapide, à la

recherche de sa proie.

'< Le marinier descendant le Grand Fleuve, (le

^ Missiséipi) remarque le nocturne chasseur qui
'* passe au-dessus de sa barque ; les ailes étendues,
** il franchit les collines, on bien descend et s'élèvo

<' dans 1 air comme une ombre^ ou bien disparait
** dfins les bois. Le bateau qui suit le cours sinueux

<<dela rivière, arrive biéntèt dans une anse que
^* borde un champ nouvellement défriché > la Utne.

<^ brille sur Thumble chaumière du colon > dans le

** petit champ qui l'entoure, un arbre que la hache
<< a épargné, sert de juohoir aux oiseaux dopiesti-

<< ques, qui doivent bientôt peupler la basse-cour.

** rarmi eux se trouve une Dinde qui couve. Le
'< grand Hibou, dont Us yeux perçants ont dèoou-

'^vert sa pMid, plane circulairemect autour de
<Tarbre et médite son attaque. Mais la Dinde est

^^' aussi vigilante que lui; elle- âe dresse sur ses

<' pieds, agite ses ailes et glousse si bruyamn^ent,
^<< qu'elle réveille tous ses voisins les Coqs et les

<' roulés; le caquetteffient devient général, et le

^* colon se réveille & son tour. Il est bientôt sur
^' pied, prépare son fbsil, ouvre la pcHtte et regarde
" dehors ; il voit le maraudeur emplumé qui s^est

<(i perché sur une branche morte et d'un seul coup,
^ il rétablit la tranquillité dans son poulailler sus-

«t-pendu." !

ù i i( jjQQ ffestes ridicules et les évolutions bisarres du
ni''.

{*) En avril 1721, Gharlevoix écrivait de Ghambly, à
la dachesse de LesDigaères :

^' Le Obat Haant Canadien
"n'a de diffi&rence du flraoçais qu'une petite fraise blan^
*y che at^tpur d«i cou, et un cri particulier. Sa chaire est
^' bon&e ^ manger, et bien des gens la préfërAnt à celle

^•dela Potile; Sa prwimoti pow Vhyttr bo t da Muloièf
** auxquda il eatse les pattes et qu'il engraisar, et nourrit avec
" Boin^ jusqu'à ce qu'il en ait besoin ! ! I "—Il est permis d'en
douter (Note de l'auteur.)

L
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Grand Hibou, qui vent plaire à sa oompasne, ne se

peatreot décrire ! eè sont des eourbetiesy des demi»

tours, des contorsions, des elaqnements de beo, dont

le spectaolé dissiperait la i^-ns sombre mélanoholie i

elle y répond en imitant lës allures^ et la pantomine

de son compagnon. Pais tona deux Tont construire,

en mai, au ptuis épais destvbifl, leur nid, qu'ils fixent

sur une maitresse branche, voisine du tronc prinoi*

pal : il se compose de petits bâtons tortueux et e§t

tapissé à rintérieur de plumes et d'herbes fines.

Le duo de Virginie pris au nid, s'apprifoiser—il

n'émigre pas et passe Tannée cbd^r nous ;
" ainsi

s'exprime Audubon.-^Le Gfand Hibou à cornes,

lorsque sOn plumage est en ftailon^ est U|\ des plus

nobl^ oiseaux de la Faune Canadienne—sa force, son

courage indomptable^ sa férooilé, Ç^y^fmt fai<t surt

'

Jl. |i „ | i

.

.')'•.• 1., .

(y Voici un tableau sombre (d'o*'ttafttfeï tu' Gratià

paie Bidropéeti, le couâiû;germain dé notre Gfaat-Hnant ;

.**t)à' procureur da roi de rÀveytoÂ iionrissait un
Grand-Duc, il y a douj;e ans de: cela. Des j^eiis de la

campagne lui apportent deux jennes oisillons de^l'ef^ce,

ciouyerts encore, de leur^emier duvet/ Lé m^iSirat
do^é à teut hasard l'éducatldn dé cette jeunesse à' son
pènsioBaairè, qui était Ùh mAIè èf qui s'aqùittà des île*

vîDirs de sa èharge avec un zèle touti maternel et digne
d'un nteilleùr sort, par le premier essai quejremtde le'^rs

forces les deux jeunes éiè]e;9s parv^Hp^ns à Vadoleaçence,
fut d'occire peudant son sommeil leur pèr^ nourricier, d0.

lui trancher la tète et de lé dévorer, Aptè^s quoi le pins
fort des deux, la femelle, tUa sou frère et le mangea
comme elle avait fait de son père. Alors le magistrat
effrayé de tant de perversité dans un ftge aussi tendre, et

nepottvant plus désormatseupporter la vue de la eré«tare
scélérate, s'en défit en faveur d'un savant de ses amis qui
haMtàit Toulouse et qui 'était pt^cisément en quête d'iine

épouse pôÂb'uh jeune eisseau qu'il avait élevé. Le mariage
eut lieu sous les plus fatoi«^eV auspices; mais l'habl-

ttifle du teànnibàllsttte eSt une éécoûde àaiture et il iiV
avait^^ro ft espéi^r que celle < qui avait débuté dans la

vie par le parricide et la frattièlâe, reculât devant te con«
jugicide. En effet, l'infilme MSassine saisit avee ardeur la

pre^ii^re occasion q«i sWrit de se charger la consQience
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nommer i'aigle*hiboii«-U y a, en Amérique, qinji

variétés de oeiteeepèoe^ savoir; paoifieus, atlanti-

cufly arotiei»^ mageUaniens, virginiantui : c'est oette

denrîère qai visite; le Canada.

mni' TT
LE CHAT HUANT DE LAPONIE.*

(Gihèai Oiheréôus Owl.)
Mi

; Cette* esp^ surpasso en grosseur le Due dé

iTirglnid-^lIe ett diffère dan» la oouleut et

«fte èe qn^élié' n'a pas d'aigrettes ou oomes : elle

hàbHe réztttdié Nord, et se rencontre dans le voist-

nitge dé la Baie d'Hudson ; ce n'est qu'un ^< aod-

dëntel" en noé latitudes, quoiqu'en dise if. Oassin,

rpeut-dtré ta pbiis haute autorité oonteteporaine en
Amérique) lequel sur le témoignage du Dr. Hall,

dé Montréal, prétend que ce hibou est assez oOm-

iuun di^is:les environs 4e Montréal, o^ it <^ve,

ditril. Nous! avouons que nous tenons be^^pnp,
è)constater le fait. C'est le plus gros de nos Hibous.
^ iDîméûiions : 80i>k 481.

' pi nb dé hiboùSy

en Qèto6re,,ni{^r8, aViçii^^t là^i^ daps tôutçi.^a cl)^tn|9

des Xaurisntides» au^ environs de ciatte vUi^. tfi^^

personne résidente suri les bords du lac ; Laurent^ ou
Lat^on(}Oomtô de Québec), affirme qu'elle en a vu
jdd4à''à six pèrchéà étt'méiixé sur lô toit dé sa

deméurè.\ Plusieurs Oli;at-HuaUts onlété tués dans
ïesi bois dans le voisinage du St. Maurice/ X>istrÎQt

da Trois-Rivières. i'K'

ifîh •*;*'-;

Ht ' li > ' i ' i
( I i>M

d^a ttoiiifeaii crime «itdfan'nouveaii cadavre. L'histoire

i^nte qn'eUe ne jouit pas > longtemps da fmit de seA'l|>r-

faits, ; et . qa'elle moarat :pea -de joars après son dernier
atteatM, iioiide remords, mais d'an boyaa de veau trop
longqa'eUflTvne pot avaler; <j!^} oiipftâ infpUmant^j^fiiMt
<»r^if» fa Af#tr-H{Toii98«Belvy^}Wt . B -r^'ùi

t- Noii 03. Symium einereami.'-^BAitto. ^^i
.2d^hm&-i ù io.Syraiam eiaeream^-wAiroimoit» nii-^ims'^
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LA CHOU£TT£ GBISI! DU CANADA, 't'

Vi\

'tf^'l

l'K'

(t) t'ois eau ^e nnitii quittant sa pos^ tacitanie,

S'enTolé an toqriiioyâiit et sa clamevr Aoctunie

Se {M^fd dans la fprét aTéd lé brtiit da veat
;

La bïrise rit ebcora au fetiillàge du tremble,

Le ciel sourit à Fonde et chaqpe étoile treqiblei

. Pans oblique vagae.au pli ]nott?;aiit.

,

., / (If'IroquoiM du Ita,e St. Pierre,)^\ïf

; UT .

Autre espèce, assez oommuDe ep nos climats

en autof^ne : elle niche à^B^ les tro^^a arbres

QÙ elfe pond ^pjxx g^fa. 'î^' Baie d^JOtudson , est

le ,payfi iMLial ,d6 cette gi^i^çle CKoujçijte. Sqq
pluinage est br^q, tache^J4e kla.i^c.j,i4ift ^y^î^^^

et les pl^#ç? lïiftrieure? de k q](^j^iie aoijit i;wR
^laiic sale, rayé do, priin;: )â quelle est courte|7rn

i^r^ de p^an et^de |»laiiç||^trc., lie be;o fet ji^ui^e)

t-taille, dîx-liuit j^pac^ep. îiç cAiactèire, ^i^i^iiçtlf

delcette ospf^e consisté d|i|ii8 les riaesi qtd sontjirans-

yçniçijôs snir; «la, /poitrine ; et ,%gîtud|nal^8 sî^r le

entre. Grand inai^enr de poi^Tet^^sQnnSi; Wpuis
^tgrenouilies, on la djt à la Louisiape^; pisc)?pre,

V Son cri est un iPaaÂ|
i
loaçrAAa, i^îji'pn est :ienté,

dît Audubon^ de ,copparç|r au r|re iajB^otè d'un
/ffi^ipnci^ç. Combien^ de f^is^ i^ans^^ea 'jcscursions

IpiiiitiiineS} 4MMP>t caii[>p4i9ou^ ||9SrarV^ ($t ine d^po^
sant à faire rôtir une .t^none de venâispn^ -ou un
écureuil, au moyen d^une /branchée, ii'aî-jo pas été

salué du rire de ce perturbateur nocturne. Il s^arrê-

tait à quelques pas de moi, exposant tout son corps

à la lueur de mon feu et me regardait d'une si

bizarre manière, que, si je^ «n'ayaia ^ p^a iÇEaint de
passer pour fou à mes proprea yeux, je l'auraîa

.JT^r-r^ Tïï-f^.

;iiWiu

' <*| Nb. 84. Syrnîuft H«bulosum;-^BAi*D.
Il âyrniam'Nebulosudt.'-i'-^uDUBOS.

(f) Délicieuse romance Ganadienne mécbV« qu'un jeune
poète national plein d'avenir, L. H. Fréchette, vient de
dédier à l'Honble. Jos. Cautbon. :



— 34 —
invité polifnebt k yonir parté^r mon souper. Ou le

rencontre dans tons l#s bois, isplés* même en plein

jonr et ans approehes de la nait. S'il y a apparence

de plnio, ii'sct i^et à rire plof fort qne jamais; son

waahf wa^hu pénètre dans les retraites l^s plus ;reou-

lées, et se» camarades lui répondent avec des tons

étranges et discordants $ on Serait tenté dé ciboire

ane la nation des Hibous célèlrire nne fSfe eztraor-

ainàit:e. Lorsque l^on s'approche d'un de ces oiseaux,

Bes.g;e9tes deyiennent d'une bizarrerie inexprimable,

son attitude droite change, i) baisse la tiite et

incline son corpe:; les plUiUfis de sa tÇte se bérissent^

et renvéloppé^t^ cdmnie d'iiné fraise ; il roule ees^

yéUx comnieun aveugle et eiécutè avec sbnCoU'dét

lÀouvemënts anguleux comme s'il; était disloqué!; Il'

fait èubitemen^ voIte-fBioe^ çomipe' un conscrit <jtt^

appirèttd l'exércicê et reobmnieccé à examinée Tib*

cènni^ qtii s'kpi»roçbe dé, lui. Si Fop ti#e siâr lu! éf

qti'bn k ibanquië, iï fîiit au loin et, quand il b g^gtré

le large, il^^t «ntendré son édat de rire àvéd

pdinpe/ I^éibdàWt le joirt, il se lafssë assaillir par

M peÛÎÉ biâeaux; e% seiti]^M îiaisi dé £ràyeur ; si un
écurétîil s*^Bpprôcié de lài, il pirétid la fuite dotant
cè^îinidéffliniiÉàl^ qifi} ta màb^i' i^t à ViiéÉÈe^

aûi98it6t (ûriié là so)eil ééra cèjiicbé.
;;»»

D'.'

-nT'
DlmeâBiOns. 18 X 40.

r

LE KIBOIT A AIGRETTES COURTES. *
'^'^''^^ '

XShorteareà Owl.)
" " --a ..>;.«;;.

Lé Hibou à aigrettes courtes habite ordinai-

rement les cateines^ les bâtiments en ruin;es, les

creux dea vieux arbres et leé^fecêts: montueuses ) il

j-i-
!." :i -;>' •.' :fi i! f f" • - • .

'{«a

No. 52. Btachyotas easëinlî.^—B^AiRD.
Otus bracbyotas.

—

Audubon.
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fait «ntendre, pco^iiti la nuil^ \m ori p.aintTf èti

gôuistieaieBt çrave et prolon^ : CowYI Oloird t>''^V

pbtiâ d^ordiiiairo dans lea nids abandonnéd d*é( ^
refAh, ftldUet oomeiUeB, tandis que le Hibottt V
aigrettes longiiétf an contraire j^iid' à terre.

Dimensioiis, 16 z 40.
111)

LB HIBOU A AIQB«TTES TiONGUES. *!*

^.ih 1•f':.^r't^! >;>;')

Vinij
(Cpng èaFed, Owl.)

,.•^•1

Le.Hfboa à^retteslpiigaes oa moyen daa» et

litf {ïibou.à ^igre^tet ooovtee^ oa jijr^o.ohevéiohe :.

to\\^ deaic espèoea^ qyi se dktiiigvent par leur

80ci|ibUit|$-rtel!ea8^onrneiit<beaucoup k terre pioiir y
t^WWpew ; les spuris, Ica mukilts/«t,lea petita ^yseiiiiis^

:,,.j[)ime<l«l0P8, .I4ij;;38i r;»^-'; ^f-^'-'- r •••,. .^^.-.::;

•iiu- i?oV Ji'i '

" j -^f'

iV , 6) liÀ) OHOUEXTIi^BPlSRyîKBr. i^mvo^:r

'^4 ;-
'

: (HawkOwii) '' '
' \ ;^^

', *^ iii^dén^oipîoatibn ofii.^^i oiseau^Tiéiqit de ce oi^'il

pàHîobe dé.la nature de là OÉouette e^de VJ^e^^^

vîér. ir iii(3i<|iue en, e^et la npàeoe inièrpuédia^re de

ces deux genres ' d'oiseaut., XI a. de là Oliçtuette la

tête et les pieds, et de l'EpèrvW, lé port, la taille

avelte, les ailes et la queue» Cette espèce qui couve
à la Baie d'Hudson ne vole et ne chasse guèro que
le jour. Elle se nourrit de perdrix et de petits

oiseaux. D'un naturel hardi, elle ne s'épouvante

point du bruit du fnsil ; au contraire, elle en suit la

direction et s'attache au pas du chasseur, soit en

volant liudei^us^^ 8à tête, soit en se pèrehant sur

né iirbi« vdikiiTl nitniB toujénré hors d^ In portée dé
Tarme à fen<. Bi celiii-^ tiië un gil^er ^neleonqùe^

elle lui volé souvent au moment

^

TJ^M^!'*

Bcr. Quoiqu'elle soit d'un naturel défiant, iî suffit

.
. '

; -., '10:' " :i:;! : .^Wi*-: .''
<

• ', r •

.r i
' -viuii L "-'

4l«!/;
•:' -.•-. ^:";.

* No. 51. pt^^^ilgonianns.

—

Baird.
Otus y9lgaris.Tr:Airpu9a?r> ;

''

f No. 62. Samià-uhila.—-Baibd.
'

Sumia funerea.

—

Audubon.
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souTent de lui jeter on oiseau mort, pour Tattirer

à un« diitanoe convenable, et rarement elle refuie

de mordre & rappftfe. Le m&Ie a le beo orangé et

presQue totalement couvert par leeaoiea qui naiiaent

h sa oftse ; YM de.U mdme couleur et ombragé.de
petites plumes, mouchetées de brun ; la faQe,l>Ian-

choy tacnetée de noirfttre et entourée d'un cercle

noir, tout le reste du' plumage agréablement varié

de noir et de blanc : ces deux couleurs forment des

taches sur les parties supérieures et des raies trans-

versales sur les inférieures; la femelle diffère par

plus de grosseur, et un vêtement moins éclatant.*'

Ce Hibou, à certaine époque, se montre eti grand'

nombre autour de Québec : en 1859, il en^t tiré

au^elà de 40:0 da'us les environs de cette ville,

tandis qu'en 1860, il n'en fut pas tué au-delà d^une

douzaine. L'hiver de 1859 fut fort long et assez

rigoureux, tandis <^e cette saison en 1860 e été en
grands froids plus d'un mois plus courte. Le
District de Québec paraît être un vrai poste d'ari^ét,

une étape pour les Cl^ouettés-Epeririers dans leur

nlighttion d'automne de la !^a|6 d'Ûudson vers léé'

climats temp^r^de la république voiâiiié.

Dimensions, 15| x U\.
mat': V. .

'^ Tor/'îscv/ ••
•

NYCTALBS. * - t^îlM-"-- >!.t;:

.1 . ^-
,

,

i< »li.''f il'j : .. (»ig)it Ovl8.>

. Nous avons auçsi trois espèces çle nyctalee, phe-
v^hettes ou petits hibou» nooturnes-r-le plus petit

n'esf^ pas aussi gros qu'ion merle: savoiv la ohevê«

.

' !;

* No. 66. Nyctale richftrdBoni.

—

Baird.—-AeDUBO»;
* No. 56. Nyctale albifrons.—Baibd.

* No. 67. Nyctale acaâica.—BAiitl^.
Ulula acad /ca.

—

Auduboi^^. .,:•
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ohe<d«iBiehardiOB| U oheTteho de KiriUod, (*)
dont OâSfiii * donné une ezeellente defoription, et

k dieflohe peëMrine, le plue petite et le p\n rare

dee trois—la oherêobe de Ricnardton porie une
liYrée Ttriée de blanc et de poir: iee piedi eont

blanoB, le beo, brun, jann&tre,—ririi, }anne. Ôotre
eon on ptntpou^ povpout <]^'elle pouiae en Tolant,

elle en proauit an autre, quand elle eit poiée, que
Ton prendrait pour la voix d'un jeune bomme appe-

lant quelqu'un du nom de aime, hêmef ettme,

Bnffon raoonte que dans son obftteau de Montbard,
il fut réveillé un maitin, un peu avant le jour, par

oet appel que faisait une chouette posée sur sa

féniitté : bientôt ûti de ses domesîtiques occupant la

obkfaibré aà-dessus de la sienne, ouvrit sa fenêtre

et dit h celui Qu'il prenait pour un ôtre btfoiaîn : s

<^ Qui es-iu là oaé T Je ne m'appelle pas Edme,
je m'appelle Pierre. "

.

^^ ;
^

-I^^ev^qbié établit is'on bid dàbs le^*^ "trons des

VieiUéll'^m'airalllesl dans ies oréVaesés des rochersW des tleui arbirod; elle s'apriVbi^e facilement.

^i Géra^i^tnràliséefhinçà^s; ikit mentlc^^ d'une

'^eb^vëObé d'd'mtètirs fort doucée; laquelle privait sur

le pied deila^lbs ilàitfaite amitié avec le c^at du
ïogis, bien dbe batteuse et ^bbndeuse contré un
cibi)àn:3t contre uti corbeau apprivoisé avec lequel

elle partaffeait lé Jardin de son ntattre. Baird donne
& nbs la*<iittid^ un atitre hibotr, le ntiopB aviio de
Linnée ()fottled Qwl). Wilsoïi et le prince de
MusignanoiOii parlent oomnie d'un nocturne, d'une
petite taillé et ^ùi fréquenté lés jardins et les'bibi-

taticiiis des homme«. Il se r^ncohtre ati Bant^Ca-
nadii ; nous né l'avons pas énooreiràiinëtô^

%hii ènvirobs. Audubon iCkit beaucoup d'éloges de
sa doucêttif' et de sa sociabilité : il en eniporta un
dé Philadelphie à Néw-Totiti dànésft poché ; durant

(*) Serait-ce à ce nocturne, que Longfellowfait allusion,

dans son poème â^^r|léiion? <* Oar le^ibou eit un oiseau

grave: c'est un attaéhordte,q4il,'lb Ùlnnit, entonne sa
litanie dans le Temple de la nature."
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là vdyage, il restti iranqiiîlle) mangea dauis la îmain

de BOB maître et n'essaya pa8< dé s!éèliapperi Oassiii

reiiiaiK|(i]|e sov rautoritéde'M. W. Kite, dé la Peoo

sylyanie^ iine particularité de eès Hibous^ qui B^é^

dtt41, jamais été motionnée par aucun naturaliste :

c'est qu'an temps de la ponte, leurs ébatji sont pour

hf moins aussi brujants que ceux de» chats, avec

lesquels il? ont 4'alutre» traits de ressemblance, '

mmr

'm

UEFFRAYIk *

(Barn Owl.)
:

'' î;

4|j*fîflfrtvye, commun aux deuj^ moiifaiss^ ibq t»pr

oontrd à de rares intervalles cbna la prtie méridio-

?^le40^1a Proyince ; mais sa,véritable pa;trie e^t I9

!exa8 et la Caroline du Nord j o'^t^ là^% li^ la

'ponte.
'

^

'

::''' ' ' :io-
';"•'

'

" K,tire son npmj dît B^ffon, des ciis ,^gut>re3

" qn'il fiftit entendre peqdfint la pult. ï?'j^^9;çr€iur qu'il

f f insi^re aux, l^mmes, ftux enfanta e^ v^^W pf
**' hommes qni oroieilt^^:^c irpvenants, o^t'lîjkit ooi^siçLi^-

/f rer ïfjÊffiuye ,qomm«i Ifôiseim fnnèbrie), comme l^e

1<^ messager delàmori: ils s^ima^nfipt que, qnapj?^

if;Se fci'^ s;;? une ijaaUon ejfe qu^ly ^* retentir n^
" vQix, diffé^rente 4é seî acqi^nte: ordli^iires,^ çfeat

**ppur appeler qu0lQft*un^u cwnetii|re. d'Hast le

ff mi^e oiseftu qu^ les caiiH^g9V49 ;4\^ i>)^^V^ )^

!<* lU^ra^upe désigaebjt > -sous )e .90m ,^e 0hou0tte^ de

f< c2c?c7è$^s et de py-^^^^ ^'^^h IM^^W^i^^. croient

f^ nue cette .chouette^ y\^t. penqiu^t| la nnït bçire

, JJ^B^jj^,lï>^nvaw^ |'l^puta,tiqn,4ï!>^^M^% f*^iA
,l*EJ0fipftyç pair ]a snpersH^bn pqpulaire,^4em^^ me
remijlacée, .par un senfimeJÈit^^e [gml^it^^ 4
Me
nooturàesàes, le plus utile à rliômme, par suite deli^

^^•^«••ï^^iw^

. f ' ' . 1

fidii; 4^in9l^(«|iWm74ll99BeN.

MMHH
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chasse destructive qu'il fait aux mulots, rats 'et

autres rongeurs liuisibles à ^agriculture. L'Effraye

niehe dans les vieilles tours ou dans les creux des

îtoehers.

^l l)imensions du m&le, 17 t 42 3 de la femelle,

1:8x46.

LE HIBOU BLANC ou HARFANG. *

i- ' (Snovrf pwh) j ,

Ce blano chasseur polaire, n'a pas d'aigrettes

^QU cornes; avec le grand Ai^le des mers du nord,

le çompapUon de iséjB ri4)ijDes, il choisit les solitudes

^glàç|6ç8 ,cra cercle arctique ppv^r ses; quartier!^ gêné-
Taux et ^ se m6ntr|9 en Canadji; pendant^ les grands

froids. J'iusji'une fois nous nous rappelons T'^voir

,yu ^n février et mars, planer majestueusement au-

^^essus des îmmeqsea battures couy0ei| de glace,

qui .^iptrident le St^ Laurent, à St. Thomas,, comté.4^

Mpntniagny.^:'. .., ,
^ wV^Jo^v"': i

Quand il d^sc^nd du pôle vers le suçl, !t è'arrête

quelquefois sur le^ vergues des navires et on peut
^ alors te prendre sai^s peine, à cause de son extrême
fatigue. Il çht|;^ en plein .^our et niche sur,les

rbqhers esqarpés ou sur les vieux pii^s deS;K;é|;ioiis

m.
{

JUUHÎ

/r^\>

iilX.

(*) 1^0. 6l. Nyctea niveau

—

Baird.
Surnia nyctea.

—

Audubon.

(-I*)
Yoici un trait récent de férocité inouie de la part

d'nnôibou blanc, attesté par nn témoin oculaire le fi^vd.

Père Babel, missionnaire obM, chargé, en 1861, dç la

desserte àripoèU Les Escbtiniiftips, sar la rite nord du
gbllè du St; ]^aureht :

f*lStk eoniilé dé ces oiseau*, dit-il, rodaient depuis
plusieurs semaines dans le yxusinàgé d6 notre'',cam|>, lès
seuls étrangers que nous eussions rus dans notrç soli-

tude glàcéè, depuis ^tte l'bivër eut commencé I leur
audace auflrmeiita à mesure que les aliments devenaient
t^lns rares ; à défhut de lièVre et de perdrix, nos chas-
seurs ailésM mirent à guetter et même à attaqner les
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Il 86 nourrit de perdrix, oainards, perdrix

bla^^ohes, Uèvres. et i^ato. Ba voracité est telle,

qVil, enlèye: que^uefois sous Je nez du f chasseur, le

gibier que celui-ci vient d'abattre et qu'il n'a^pas eu

le temps de ramasser. Les Aborigènes jettent à
profit cette habitude du rap'ace : ils jettent en Pair

un oiseau mort: le Harfang s'élance dessus et il

devient facile de le tuer. Son plumage, surtout

dans les' vieux mâles, est éclatant ^dë blancheur,

parsemé de petites den^i-lunesigrises—les yeux fauves

d'un éclat extraordinaire, les pieds, sont tellement

. iooàvérts de plUmei^ i^ue l'on rie :voit qiié les griffes

f ^4^1origuéur 21 p<)Uoé6-^èriVer|àre ' 53 tjotices dàiis
' lé tnàîé-Hdaiis là femelle â6 "^ 65-^siâqti'ïa règle

générale plieâi lés ofseaut de t)rOiey la femelle' est
' Wi'ourffpltts i^àiid'é^^^ qte le inftW. lies (jireelitk le

'iiotiiméttt 'W<i9dliod| léÉi îËsquIéàux, Oopeguàï.
"^ucitiïjlpn W'iftni extrait de rèstoinaç d'un 'Bibou
l^l^Qo iiiï étioi'tiléi^t, dôritlfli tête éi la ^tieue étaiéùt

4>rés<)ti^^ntièire8--^le même auteur déèrit d'une ôpa-

nière, plaisante, les artifices de cet oiseau Idrsdd^il
' fàiïla^êche. "Il s!in:oline, dit-il, sur un roôher

près de la mer^ là tête tournée vé)rib l'ëaU ; il fait le

'ttiort et attend patiemment rôèdasion dé happer
' tmè' vrotijne, quMl ne manque jamais ; dès qii un
ÎrôissOri inonté' à là isiii^ace, rapide oidinme l'édlàir,

a griffe du harfang le saisit : puis il se retire

à .quelques pieds de distance pour dévorer sa

proie et recommence le même manège : si la pêche

habitants du /).o«/0 ; ces attaques diurnes, jointes aux
épbùyantables hôlements quHls poussaient pendant la
.nuit, jipitèrent bientôt dans les esprits une terreur eupers-
titieuse : on n'^osait sortir à la brunante ; on parlait i^me
de déguerpir d'an lieu oik le prince des tépÀl^es tnuiBfor-

S
lé en hibou, ou bien pctut-;étre un lo«p.garou, avait évi-
eâiv^ent élu doniic^le L'épouvante général» se ten^ina

jpar là capture ipattendue duiot^r^row.* un des emplo-
yés avait été attaqué par le laxhou malfaisant qui s'était
Cramponné à sa tète: dans sa terreur il le saisit etr:t)n

.eotnpagnbnTeut bientôt occis."
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manque, il va choisir un autre endroit, s'aecrou-

pit b, une petite' distance et se traîne sans bruit

tau bord^ pour saisir une noutelle proie, qu^il

étreint de ses deux griffes, pour aller la déguster à
loisir et en silenoe dans un> bois voisin. Des trap-

peurs «Oj plaignaient que leurs rats musqués étûent

enlevés de leurs pièges : un d'eux appâta avec de

4a ebair do ce rongeur, et <Aaque matin - il fut

^KléoQmpensé par la papture d;un ou deux hibous

<bhnc8, de sorte que dans peu de jonrs;; il réussit à
éxtenninér ces .bandits.'^

. JLe vot de ces oiseaux est ferme, continu, uni-

forme et parÉftitement sMeûcieiix : ils saisissent

^nirs victimes avec la rapidité d?un trait et s'arrô-

'liebt à terre ppiur les dépecer, Qmand il sfaj^tde

poùrs^ivr^ un ôanard, une oie ou .une tourte, le

Bapiice sHiigniente sa vita^ d'une manière 3urpro-

iiài^te ielt frappe l'oisei^u, à la mAuière de l'épcrvler.

On le rencontre d'ordinaire dans le voisinage 4ea

rivières et de^ ruisseaux qui forment des chutes et

des bassins, où le Harfanggnette et saisit le poisson

tel que nous venons de le dire. Dans les latitudes

polaires, souvent lie chasseur se voit ravir la perdrix

qu'il vient do tuer, par ce hibou qui l'enlève à sa

. barbe. Sir John Riohardson, dit ; Favoir remarqué

'lians |/resque tou^s les terres : arctiques qu'il a visi-

tées pendant l'été : l'hiver le Harfang émigré avec

là perdrix blanche—sa nourriture orainaire

—

k des

localités^ un peu moins exposées. ** Je l'ui remar-
qué, dit^tl, geUéralement 'posé à terre et lorsqtfe je

le troublais, il prenait son vol, et allait- s'abattre un
peu; plus loin toujours sur 1» ^91 vive. Je l'ai vu
poarsuivre au vol le lièvreC*^) de l'Amérique, et fai-

* '^*) Un correspondant nous écrit de Rimouski. " Pou-
ves-^Vdus me dire poilnjaoi un hiboa en captivité ne boit
'^às? J'ai gardé enfermé dn mois de noveiiibre an milieu
' dikmoisde mai, ta magnifique h|bon du N'ord, blanc avec
^ taetales grises; dans ttne ctiaihbre bien fî'oide. Ce hibou n'a
^ pas btt Une seule fois. Je lui donnai de la neige et même de
'''»''" mais il n'a touché ni à l'une ni à l'autre ''*
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Baiit des efforti înouis pour frapper de ses serres «e

léger coursier des l;iois. En hiver lorsque le Bar-

&Dg est gras, les Indiens et les Européeiis mêmes
se nourrissent de sa chair qui est blanche et excel-

lente au goût." La femelle n'est jamais blanche.

Dimensions du mâle, 21 z 58; de la femelle, 26
x05.

Lé docteur Hall, de Montréal, prétend égâléheiit

que cette espèce niche dans lé yoisitiage dé' M.->^-

tréal«-ce que nous osons révoquer en doute, sauf

preuve du contrairot Ceci nous donne. occasion de

dematder plus que jamais aux chasseurs et aux
voyageurs canadiens leurs remarques, leUr 6xpé-

rience, afin dé déssiuer d'une manière e^actè^ la

physionomie, les habitudes^ et le parcours ^éo^-
phique des groupes que nous aurons tk décrire-^

nous leur tiendrons compte de leurs réns^'gnéi](tettts

dans les notes que nous aurons occasion d'ajouter

àcetmvail. '

f r. •»

;•* .:?o.;in

a-

FAUCONS^ EPBRVIBRSj EMERILLONS.

Du : octobre 1363, Pierre Bouchûr,.> alors gouver-

nQUr..de Trois^Rivières,, écrivant pour l'information

m .1 i

-f
'.n

. cho8«f , malgré qu'il maDge&t dans une seule nuit un lièvre

entiermoins les pattes, les intestins et la'pean. Il oo^'iQSt

arrivé de lui àionner jusqu'à trente t^rqis petits .ojseatix

giris du ptintémiis depuis 8 heures du matin jusqu'à 3
heures dé raprès-midi et de les lui voir dévorer presque
.sans les plumer, mais c'était après un JJMine de treize

jours ; malgré ce repas pantagruélique il ne buvait pas.

Il était devenu très familier avec moi, il me connaiâsait très

bien, quoiquç l'entrée d'un étranger dans Vappartement,
lui Gansait uue grande frayeur, ja lui faisais étraagler
d^s lièvres picesqu'à leur grosseur naturelle. Ilmonrnt
au printemps .suivfint, d'avoir mangé du pQissoii treippô
dans la saumure. Le sel est mortel aux oiseaux. Tp^o^rs

,
estril vrai que je n'ai jamais pu comprendre pourquoi cet
oiseau vivait sans boire."—(TV. Duquel.)
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de aég attiis à la ooa: de Louis XIV, disait (*) :

<' B y a anissi en oe pays de» oyseanx de proye de
<f pla»d« <|aiDso sortes, dontje ne riais pas les noms
<* nnoiïL de FSporvieir et de FEtâerilloD/' Avouons
DéanmoUis à la gloive de l'illustre fondateur de
Boucherville^ que quelle- que maicre que soit sa

Bôlation, il' était plus versé dans Thistoire naturelle

du Canada que ne le sont, de nos jours, la plupart

des personnes qui appartiennent à la classe éclairée,

L'anoêti-^ des Boucher, pas plus que ses succès*

aeuiB, n'ayant déciit ces^f quinze sortes d'oyseaux

de proye ^ en langue française, il nous sera près*

que impossible de leur donner en cette langue les

honneurs du baptême. S'il suffisait de fournir une
pompeuse nomenclature des oiseaux de nos latitu*

des, avec forces termes scientifiques d'une latinité

plus ou moins bi^rbare, rien de plus facile ftu moyen
desmitoritéa américaines sur cette matière. Ceci

pourrait satisfaire aux exigences d'un professeur

d'I^istoire naturelle, sans atteindre notre but, qui est

de populariser et de dégager d'une érudition fasti»

•dieiise une étude qui coipbiild l'utile avec l'i^éable,

, ; ]$ou(s nUer osqais$«t^Jes indivis marquants de la

fEuniUo accdpitrine. ?

L'histoire des Fanoons^t; l'artde la Fwiconnerie

t^.qi;^ pratiqué «ocove actuellement en A^emagne,
en Angleterre et en Belgique, voilà de quoi inté^p

ressertQutcis les classes, y inclus cette classe peu
:n6DQLbreuse, nous.aimops à le croire, pour laquelle

le magnifique panorama de la nature anim^ est ui^

livra foc4l4^ Vjdl autre cliapitrc résumera, d*aprôs les

)^eiQ|bçf» i^i^te^^ l'a^t jde )i^ chasse à rOi/s^n,fiei

ajriqûiJ^^ptissaiVun^jpartie si;/nptabi^ dç Veiiii'-

fi&l^^iàe 1^ «J^uXt Persuadés que i^ous sommes
q^ej^j^ni Imitera avec plaisir un coup 4'œil ^Apiclo ^
tr^e^ jies cri^nfann 4e ces vie^, .çl^teaux pi^ ^ou-

Mm^^ Ç%S»,ii4<^aîwt ^i^,?i^?,^ijpycp8i^r7rfl?«e

e^ naturelle 4e la KouvelleifHis ire yen
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Ton franchirai voloutien avec nous le pont levis de
leurs oastels Qji reposaient sous la garde de Dieu,

leurs femmes et leurs enfants, dans oes' temps aven^
tureux, où une partie dé la population guerroyaient

contre leurs fiers barons, tandis que l'autre.allaient

chevauchant en Palestine, pour y empirer gaiement
au preiaier rang, au cri de guerre: Montfôy JSii

Denh ! :

' 'j-

•v^^Nous rappellerons les amusements de -ce mpyen
âge, de cette époque, où le jeutié châtelain ^f avec

Tor, le faucon et le cor de chasse, précédé de la

harpe du troubadour et de la cithare^ du roman-
cier visitait les pays lointains et leé cours étran-

gères, pour se rendre chevalier parfait.
^'

. t

Ce faisant) nous remplirons un double but t-d^a-

bofd celui d'intéresser le ÏQQtQiivtxk bon vieux tempsy

à ce temps, dont maintettiwt chacun médit à' tout

propos et hors de propos; ensuite celui de nous en-

quérir pourquoi, à t'instair de leurs pôrés^ les enfkntis

ne dresseraient pas nos bons amis lies Eperviers à
chasser pour > leurs m«ittres, Perdrix> Canards

Pigeons et autres gibiers/ afin par ce itioyenf^ de

confier à jd'autre^ en ce sièole merteilléUsemen

t

pratique, la besogne fort peu récréative de /at9*e/6

marcÂi,. selon le niot du peuple/ tel qu'on «n usait

il j a SOO ans^et tel qu'on en' use aetuellëmânt

'ailiiBurs;^ >'-''>'^f ,
i:(y>>i>t-^r 0ï» fs ^«^n^'i'-:-./^ ;;>

«< lies Faucons 'i^Ont, de tous lès Eb{]iaces

les plus courageux et les plus agiles ;'lôiir1^ol'èét

d^une merveilleuse rhpidité;' on Oité Isi^téSSé d'n^

Faucon éehappé de la fàiï(^nnené' de Hénti II, qui

'SUppîrit^^ 0^ un jour res)[>ace sé|»ar^nii f^nt»lné-

bléàù dé rtlé de Malte, c'ât-k^iré une diàtiittèe^^'d^

troiiÉ éénts lienéltf: LettrlivV^e est étégàliie^ ài$6lq^e

les teintes fôné^ y dotnîaént) lëiiur lâititticl^^t

pleine dé fierté' ûuaîid ils' 8bnr|mM|é; inîa^ le¥r

Ininche^i saitdiié^ & éauéed^
la longueur et de la forme demi-circulaire de leurs

ongles, ainsi q^ue de l'étendue de lonrs ailçs. >

£es diverses espèces dé l'auQdny diiÛP^ient da^



t levia de
de DiôOy
npa aven^
)rro)fttient

"0 allaient

gaiômeot
i&ôy Si.

^ mpyen
inv<f avec
dé de k
roman,

rsiétfan-

Ut: dV
KB iempBy
t à' tout

QOtts eir-

sen^ntâ
erviert à
Canards

>yei]f> dô
t»emeot
faire le

^n lisait

illémént

'Voî'èïit

«ièd'u^

Itoiii
»iit{iià<$.

itiàeife

de

45

knr:manière de ohaa^er: ôeptindant, tontes saisis-

sent leur proie, non |)fâs ayeo le bec, mais avec les

séàreé: Si cette pitiiie est nn oisean, le Fauooii se

laisse tomber «nr ellej on Tenlôve en descendant
obliquement sans ralentir son yol^ on le saisit après
avoir tourné en spirale autour d'elle; s'il attac](ue

un mammifère, il le saisit à la nûqU6, et si laTÎo-

time vésiste, il lui o^èVe lés yeux à ëonps de bec.

Le» FanooiiB dévoiM rarcntebt litit prOie sur
placé ; 4e plus souveiit, ils l'emportent ai l^éoart, sur

un arbre ou sur uirtocher. Ils plument presqu'en
entier les oiseaux avant de lés manger, et en ava-

lent à la fois des morceaux fort volumineux ; ensuite

ils rejettent en pelottes le peu de plumes qu'ils ont

avalées, ainsi que les partiels qu'ils ne peuvent digé-

rer. - Les . Faucons halètent les inontagnes, les

forêts^ l^s bois près des ehamps.
, Ils émigrent

quelquefois à la suite des oiseaux voyageurs qui

lei^rjerveiài de proie.
''

, î

LE GIJBFAUl^JC^ISLANDB.*

(LabrtHlor Faloon.)

|0^ !^aucon couve an nord du continent de l'Amé-
figUié. Audubon l'isi remarqué au Labrador et il se

i^^)ï^^ en4iivèr jusque qa^^
/''' Le Ger&ut d'Istadcle,' dit Le Màoût, a les

tt^i^s recouverts paç lé^;f>1nroe8 dans leurs deux
fiers 'supériéuts; lé , tièïs inférieur et les doigts

sdnt jaunes, ainsi que le tôtif des yeux et la ciré;*

le bec brun de plomb, plus foncé à la pointe; le

fond du plumage est brun en dessiis, barré et taché

de blanc ; il est blànô en dessbiis avec des taobes

cordiformcs, et des bèuides alternes claires et fon-

cées sur la quelle;* I^t ^iUe est de dix-huit ^ vingt

•
.:-^^y '>fe^^g^ci^ v'>^j'^^'9 ''^^:'' ' ' ' ' '

''

* No. 12 Falco I&landicus.

—

Bairo.

Falco Islàndicus.-^AvDCBON.

m

f'ii
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nomes. Oh^z le jeune, le plumi^ eut bruD, UDieo-

fore en deasiie ; puis aprè$ la pfemière mue, il offre

des WdureB 4'çw blanc rousaftire ; les partiea iitfé*

rieurea sont d'un hl«knc plaa ou moins roussfttre et

marqué de taehes longitudinalea brunes, ploa largea^

sur les flanps et le ventre.; La eire, le tour desyeux
et. les pi^a sont d'un bleu plus^tt moins.foneé. ; Le
UQm spécifique de ce Faucon j indique aïkipatrie^ il

desoendiquelquefois yers le Sudr^uii^iflJAinâisdit-Qn,

au delà du :60e parallèle. îl niche sur: les rocber»

les plus escstrpés; scsœufa, iiu. nombre de trdis ou>

quatre> sont d'un jaunie roussàtre olaiifi avee des>

taehes couleur;d'Ooro. très repproebées.

DimensioDSidu m&le 22i X 49. > «>i

Dimensions de la femello 2d}x ôi|. y^^

Nous iatvorïs aussi partni les '* àtjctdentels, " Fe'

Faucon blânte () : (Falco candidans de Gmelîny
nommé pair Bufron le GerfaïU blanc des pa^é au'

Nord—espèce de grande valeur pour les Fàucdni-*

nicrs.

LE FAUCON PELERIN. *

(Ihick HAwk.)

ïie Faucon Pèlerin, ainsi que le (Gerfaut' d'Is-

lande, se rencontrent de temps ai jfntrés dans
cette Province (f) ''. Ce j^î^rioon. est une ifôrt , bfilîé

espèce | nous , allons '^ emprunter au '

continuateur,

de l'œuvre de Geoârpy St.- H îlairo, îé MaoÛt, 1a

deiibrîptîon qu'il ^n^ clppote. '^ I^s înoustacliçs ; sont

V iM iii II < •ifc'ii i r i >ii i

,

liiil» iiH

,
(fLBichardson l'a Temarqaé à la.Baie d'^tudsOn çt Ail*

dutbn l'a tu àû Labrador. (Caésîtt.) 'l '

'

. \
* * ^o. t falco anatam«*-BAÏB2>. ' ' ' ' ^ '

'' T
Fatco perégHtih6.-^-AèDu^iî*";' ^

sn^ror*

M. John Strang, amateur de Québec, |)OSBède dans sa
collection un fort beau Fancon-pëlérin tué & Charles-

(f ) Rand Book of Toronto, coropil&en; IBS&.
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larges^ longues et noires ainsi que les joues; les

pieds robustes et jaunes, sont vêtus seulement daos
leurs tiers sup^ieurs ; le doigt médian est sensible*

ment plas long eue la tarse; la queue ne dépasse

pas le bout des ailes ; le plumage des parties supé-

rieures eàt brun, à raies transversales plus fonoées
;

la gorge et le ooU sont blancs ; la poitrine blano

roussfttre tirant sur lé rose, marqué de petites stries

longitudinales noires; les parties inférieures sont

rayées eh travers de biruil noir sut un fond cendré,

les raies sont plus larges aux flancs et au ventre ;

les rémiges sont d'un bfùn nuancé de cendré noi-

râtre, terminées pur un lltéré cendré clair ; la queue
est d'un cendré bleuâtre, marqué de bandes trani-

ventes terminée de cendré blanchâtre."

Dimensions du mâle 16} X 30.
" de la femelle 19i X 86.

liO plumage de Faucon Pèlerin varie non seu-

lement suivant T^o et le sexe, mais encore suivant

les saisons et les climats; il hBf)ite' tout l%émis-

pbère nord du fflobe, et y niche dans les rochers les

plus escarpés—le jeune Faucon pris en septembre,

âgé de trois mois était celui que les Fauconniers

dressaient comme le plus suMeptible d'éducation.

Le vol ^iU Faucon est d^uue rapidité que l'œil a
peine à suivre. Il s'élève àudessus de sa proie, et

fbnd perpendiculairement sur elle, tombaUt des

nues: les Poules sont sa nourritui^e ordinaire. Qn
l'appelle Epervier à Poules aux Etats^-Unis et Man-
geur de Poules à la Louisiane et aU Canada. Mais
n mérite d'autres titres. <' Voyez, dit ^ornithologiste

Audubon, ces deux pirates déjeunant à la rour-

chette: le mâle dépèce une Sar^elje, et la feinelle

un Oanard : ils semblent dan^ un tête à tête amical,

se féliciter do leur bonne aubaine, et disserter sur

la saveur du met friand qu'ils ont conquis : on les

prendrait pour des épicuriens; ce ne sont que des

gloutons, et leur voracité n'est égalée que par leur

audace ; ils enlèvent sûr l'eau les Canards, les

Sarcelles, les Oies, et les transportent sur le rivage ;

fè
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il faut quo le floave soit bien large pour que le

ravisseur fatigué l&ehe sa proie : alors, il en cher-

ohe une autre plus près de terre, et quand il Ta
saisiot triomphant, il l'emporte en lieu sûr pour la

dévorer. J'ai vu un Faucon venir à trente pas de

mon fusil, se jeter sur une Sarcelle que je venais

d'aJbattre. Il n'est pas moins avide de Pigeons que

deOanards: il court se jeter au milieu de leurs

bandes qui voyagent dans les hautes régions de l'air

et qui, pour échapper à sa griffe, é](éoutent les plus

habiles évolutions: il ose même quelquefois les

attaquer dans le domicile que l'homme leur a pré-

paré. J'en ai surveillé un, pendant plusieurs jours,

qui avait conçu une telle affection pour mes Figeons
qu'il se permettait d'entrer dans le colombier par

une porte et en sortait par l'autre avec une victime :

voyant la terreur et le désordre que ses invasions

causaient parmi mes iPigeons, et craignant que

oous-ci n'émigrassent, je mis à mort le vbieur."'

" Quand le Faucon est en quête, il se perche sou-

yei|t sur les branches les plus élevées d'un arbre,

dans le voisinage des terres m^^écag^uses : on voit

sa tête se remuer ,par saccades périodiques, comme
pour mesurer les distances qui le séparent de. sa

proie : il épie une Bécasse depuis quelques instants :

tout ^. coup il se précipite sur elle avec .un bruit

terriblet, l'étreint de ses serres acerrées, et va la

dévorer danf quelque bois voisin.

IL plume a^foitetiient avec son bec, sa proie qu'il

tjenit entre seer pattes; anssit5t qu'une pftrtie est

plumée,, il l'a clâihire en lambeaux, dont il se r^^t
avidement; s'ii.vojit s'approcher un enneini, il V<^n-

fuitaviec son butin, et va le cacher daç^s l'intérieur

de la forêt. &ea^i surtout en rase campagne qn'il,

montre de la d^njpe.'' ^tml
Malgré la justesse de son coup d'oeil, la rapidité

de son vol et. l'habileté de ises manœuvres, le Faueon
Pèlerin ne réussit pas toujours à s'emparer de sa
proie : Baumann a vu un Pigeon, poursuivi par un
Faucon, se précipiter.dans un étang, plonger, sortir
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de Tcau sain et sauf et échapper ainsi aux serres

de son ennemi. Quelquefois môme oe rapaoe est

vaincu par des oiseaux moins puissants que lui,

dans lesquels il attaque des rivaux ou une proie :

M. Gérard a vu un Corbeau tuer un Faucon d'un
coup de bec qui lui fendit le crâne."

Le Faucon, à défaut d'autre pâture, se nourrit

d'alouettes, de plouviers, et de corbigeaux, sans

refuser dan3 les temps de disette, le poisson mort.

La hardiesse esi* la note caractéristique du faucon :

on le voit poursuivre sa proie sous le fusil du chas-

seur, et souvent payer de sa vie cette insolente

agression. Voici un fait intéressant rapporté par

un naturaliste français, M. Gerbe.

'* Il y a quelques années, un faucon pèlerii\ était

venu s'établir, en septembre, sur les tours de la

cathédrale de Paris. Pendant plus d'un mois qu'il

j demeura, il faisait tons lei jours capture de quel-

ques uns. de ces pigeons que Ton roit voltiger çà et

là au dessus des maisons. Lorsqu'il apercevait une
bande de ces oiseaux, il quittait son observatoire,

rasant les toits ou gagnant le haut des airs, puis

fondant sur la bande, et s'attacbant à un seul indi-

vidu qu'il poursuivi^it avec une audace inonie, quel-

quefois à travers les rues des quartiers les plus

populeux, Rarement il retournait à son poste sans

emporter dans ses serres une proie, qu'il dépeçait

tranquillement, et sans paraître affecté des cns qne
poussaient contre lui les enfants. X\ chassait 1»

plus habilement le soir, ^ntrd quatre et cinq heures,

quelquefois dans la matinée ; tout le reste de la

journée il se tenait tranquille. Les amateurs, aux
dépens de qni vivait ce faucon, finirent par ne plus

laisser sortir leurs pigeons, ce qui, probablement,

contribua à l'éloigner d'un lieu où la vie était pour

lui si facile.

Qes oiseaux jouissent d'nne étopnaQte longévité :

on prit, il y a une cinquantfûne d'années, au Gap
de Bonne-Ëspérancfi, un Faucon portant un collier

d'or sur lequel éUàt gravé qu'en 1Ô|0 cet oisea»
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àplpHâiftéttait au roi d'Âogleterre, Jàoquefl I : il avait

par ooûBéqaent cent quàtre-yingt ans et plas, et oon-

servait encore beaticonp de vignenr. (*}

L'AUTOUR A QUEUE ROUSSE.

(Red taUed Hawk.)

\ Cet oîseau ost oxtr&mement répandu dans nos cam^i

pagnes, où il est connu comme le Grand mangeur de

poules. Quel est le cultivateur qui n'ait voué aux

gémonies ce forban ailé, Tennemi la pins acharné de

sa basse-cou?, la terreur de ses poules, dindons oft

autres oiselitiz domestiques ?

Plumage, à la gorge et 2^ \t^ poitrine, d'un

blàno légèrement roussfttre, avec taches brunes,^

arrondies sur le dessous du corps, les peines

caudales d'un joli roux en dessus et traversées

par leur extrémité, par une bande noim et très

étroite. Son vol est vigoureux et soutenu à une
griàiidé hauteur. Ou le voit raser là cime des plus

laùts arbres sans agiter ses ailes, ni incliner

sa tête de droite & gaucho, pouir voir oé qui est

aù-dessotis de lui ^ ce^olest accompagné d'uu cri

triste et prolongé, qui s'entend au l6iu, et calculé

à niéttre en émoi tous les êtrîBS vivants d'alentour»

pour les feire lèverai fondre dessus. Quand une

> *- 'r. ni
.
' f,. iiiM. ij.ii, ri"

IT

' '!iv:^r

' '(*) " iïeFtiticdni î'iltifd)Br;ï« ^«'tf^H (du Canada,) ièi*
^' àbiotuvMini ie» ntinùê fu^en JF^emàef mai» noui àf>onê une
^'^ seconde espèce de JbtMo», ^ ne.vivent fue de la pichet*
Gharlevoiz} Voyage en Amérique, — *' Cette sjBCOnde
espèce de FaucQnakgiii ne vivent que da la pèche."—-c'est
BaQÉ doute *le Pàndion Caroliheiisis : rAigle pécheur
idiêéHt ci-àprè8. (Note de Pantettîr.) ^^^

"t No. 23 6ni;éô bQrealls.—îtÀiR.i>!

lÎQteo l>OIfQaliiSk-*AUQiF^K^ i;jt; su» i»
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lavait

oon-

d'uQ

proie a franpé sa vue, il s'arrôte brufquement,
comme un cneTal au galop dont on serre tout à coup
la bride : il semble noter la place avec exactitude,

puis il va se percher sur Tarbre le plus voisin ; alors

il se retourne, regarde fixement sa victime et pres-

Sn'aussitôt s'élanoe sur elle avec tant de vitesse, de

précision, qu'il la manque rarement; s'il ne
trouve rien dans las champs, il se perche sur Tarbre

le plus élevé de la forôt et promène au loin ses re-

gards : un gentil et leste éeureuîl vient de saisir

une noix, il la ronle joyeux entre ses pattes et se

dispose à la croquer quand tout h coup tombe sur

lui la Buse à queue rousse, elle le saisit, l^trangle

lui perce la tête,' le dévore sur place, on Temporto
suir la branéhe qu'il vient de quitter.

Aùdubon rapporte que, pendant l'enfance des

jeunes, le nid est abondamment pourvu de gibier,

et surtout d'écureuils sris, que les parents se pro-

eurent, en chassiant de compagnie. L'un d eux
se tient au-dessus de l'arbre où se trouve le qua-

drupède; l'autre l'attaque directement; celui-ci

pour éviter son ennemi, tourne autour du tronc, et

alors le premier fond sur lui; s'il ne trouve padun
ttou, il est saisi, dépecé et distribué aux petits.

L'attachement conjugal, qui avait réuni le m&le et

la femelle pour la conservation de leur postérité, ne
dîire que pendant le temps nécessaire à leur éduca-

tion ; dès qu'ils peuvent se passer de leurs parents,

ceux-ci deviennent aussi indiÂérënts l'un à l'antre

<qtie s'ils ne s'étaient jamais connus.

Demensions âOè z 46.

«ij

L'AIGLE-PECHEUR. *"""' ... . ^ ...
(Pîsh Hawk—Osprùy.)

Oétie espèce qui est répandue «u bord des eaux
douoea de presque tout; le globe se rencontre fré-

«jciemment pendant la belle saison, sur les rives du

* Vo. 44 Pandion Oarolinehsis.—BAiftn».

Pandion Haliœtos.

—

Audubon.

I
'.''il

i



— 52 —
$t. La^rent, aur les la«s et dans les îles gl^eU"
ses et poissonneiiises du bas du fleuve, rlii^oaiage

bl^Qc, à man^au, brun, avec taches branesjnirla

t^te et la poHme : ViBst un pêcheur plutétt «j^^'un

eha^seur. Quelyc^uefoia son aTidité çst te)li9 ^uo

lorsqu'il s'est attaqué à des poissons q^i lui résis-

tent ou dont 1« poids est supérieur ^ ses foi;cesi, il

se laissa no^er plutôt que de lâcher prise. Il d^^ai-

gne les petits pçisisonSy mais i! s'empare Yoliqintxèrs

jdes oiseaux aquatiques qui se tiennent à^ sa portée.

,^ Ces aigles ont dea mœurs assez sociables: Ils

Toy&ffent par. petites troupes^ suivent .)es contons

Jes nvajges, pèchent les uns jprès des aigres suas

ifans sHnquiéter dans Vezercice >de leur jn^us-

trie. Ces oiseaux (mt un riyiil iiohapDé ^n»
l'aigle à iête blitinçhe qui leur est fiiip^Hçur en

force, et qui. profite 4^ cette supi§r]pri^tp^ur leur

»vit lêrix butin. Ce despote, perçM sur Je'jwjipmet

dfup arbre élevé qui cloniine une vaste éteii^uei

rjfl^iile 9ur tous les ^ofiTements de Fuseau p^ehipiiir,

<^^il esp^^ 4^nqi»,ller:: il le voit jesceni^re 4ei

hiintes tjâgions oe Pair a,Vec une vities^ qui s'acQfoH

rapid^iiienit : H le voit ^sparaîlxe et présqu'àuiisiiôt

reparaûre avec sa proie,, puis s'éleyer en pouipsfuit

un çori joyeux- lîe riivi^enr s'($l|inçe.sur Fi^le-
pôôhepr, celui-ci qui donnait les intentions 4o son

«ây^nsaire folt i^ide^ient, son rival le pcp^it

pirates

chip se laisse tomber 4 son tour ot: £appë le poisSon

avant qu'il ait atteint la surface dé l'eau.
"

Ces aigles couventdans les grands aibres isolés : (*)

'M'il fj

{*) Uii chjBissear noas apprend, qne de temps immémo-
Hil, Un éonple d'Aigiéé''P6t>heinr8 fréquente les rivés du
lae St;<JoiBph ^cooftéde Qaébec.) .UapiB séoukdre eùn-
tient le nid =qui est asse^ yplumineu^p-r^oe^ aniiées.der-
M^rfalafamnie a angmentéTTjBt il j a maintement deni
nids, à petite distaoct l'un de l'antre.
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leur nid est fort grps et ils y reviendront pendant
piusieiirs années oonHécatives.

DimensioDs 23 x 54.

t-t I *w<

des

f L'AUTOUR ORDINAIRE. *

{,AmerlçaB Ooshawk.]'

C'est là an des plus beani oiseaux de la famille

accipitrine. L'autour habite les montagnes basses

boii^éesy et niche sur les vieux hêtres et les

etvieux chênes. Il se nourrit ordinairement d'écu-

reuilS) de pigeons, de poulet^» d® souris. Quoique
très rusé chasseur/ il se laisse' Rendre facilement.

En Europe, l'oiseleur place êùif Quatre filets, de

neuf ib éiiL pie^s de hauteur^ nn pigeon blano sur

lequç^l l'autpur se précipite, mais ce qu'il y a de

reniarqnable, c'est qu'il ne ohercW à se débarim^ser

que lorsqu'il a dévoré sa proie. Les fanooiiniera

sont parvenus 2^ tireur partie de sa voracité ei^ le

dressant, pour U chassa, ainsi que l'éperyieir; ce

oui ooifistituait autref(MS : Vwt ,,de
\
iVntQnrserie, oi^

ron employaitJv peu prés les mêff^es môvenaq^e;
poij^irja îauopnneri^ji- la ^hass^e à l'autour ét»it fort

ffnfxtiiease, ^^ Pour la ohasse aux canarde fi MXKtf]

li^pins, dit BoloPi on le dir^8â»it ayeo des oaDarÀM
on des lapins dioinc^tiquesv puis on le oonâniiiiif

dJÂne dee garennes et sur le bord des étangs : maip,

on se gardait bien <le lui faire connaître les pigeons

donieptiiiues et les poules, car cette chasse étant la

pins aisée, il aurait bientôt» dévasté les baf»e8<€0urjB

ei les noiombiers."
Plumage blanehàtre en dessous avec des petites

raies noirâtres fort délicates : le manteau est couleur

d'ardoise.—Dimension^ 24 x 47.

m

>^

*97r'"''"'*" T*^"^**

* No 14 Astiir atricaplUui.

—

Bmi^d.
A^tur |>i^umhat(i^|.r^AI^^9B0V. ..

o'
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L'AUTOUR DE PENNSYLVANIE. * ^^

^

(Broad wingecmawk.)

L'Autour de Pennsylvanie est en dessus, d'un

brun fauve, qui prend, avec l'&ge, une couleur

plombée ; les pennes sont rayées d'un brun en tra-

vers; la tête est^/Opiféo 4'un^ espèce de calotte

noire ; le dessous du corps est blanchâtre, avec des

taches brunes ; le bec dt là <^îre sont jaunes. Cet
autour se rencon|ij;e ein Ofins^a.

Dimensions 16 x 38, , ,,ij^f îi,^

.>>.M' >i

LA BU9E ÇpUGEATpj. t
(:Ro«gk ikgged bnuard.)

iCet oiseau dorapînd estt cbinimuxi àlà Baie d'Sud-'
86if,'à l'Ile' dé Térreneuve et ènCknkdi|.. Il se houi-ifii;

prîtioipaléniënt de ûànàirdB et léë ]^rend àtt Inotiiékit

o«iM*'ë#^6ieiiti •
'"

'^^ "''-" '\';;'' ":''\
''^'

I^ à ; îé bec hoirj, Iji oîrèf' jaune, lès plu

d^ lâ^ ifÔtô brûlés et bôMéés d^uii roâgeatre'

clètir 5 lé dësisué du cou/ le dès et les oouvWturèîf

dèèiiâlèi; dfe^ëet^ tëîit^V^è^'v^'^él de lérru^'
nèt^ ; lé déJÉÉbiâ du cdi'iif/, d'an brU^^ %m'l
làfté île th^itÉo suf la poitritie, nuance d^ci^ndr^wl
lè'ihénirè, et ràj^é'dé btnti^nr les plnmesSle^ jaintiéy-^

et dèé piia^ ; 1& pétiiibs dés aitëéy dé cette dernièi^

oétilëùr : lés oiâc[ pretnièreis, d^un blanc pbf dans lëà^'

dëiik tiers de leur |orîgnenir ; les conVeréuret} supé-,

rienrés de là queù^ blanches et ieirminéfis dé ^rtinr^"^

bil ; lés pennés, cPtâr Blanc 'jaunâtre^ à leur prigiisév

et ensuite bnines ; les doists, d'un jàniie Verdttré
;

lés bigles, 'hoîrà et tir^-éroohos.

DiinenstoiM/ 211 X 51|.
:i...,. .:

* Vu. 30. Archlbuteo lagopus.—Bàibd.
Boteo lagppi!i9.

—

Auoubon.

f No. 27. Boteo.peniii^tvaiii^ns.--BAÎàP. ,

'^

Btttéo' peniayiTaalôiis/'—AùDTTBOwr
'
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V4WQPï^ P® SAINT JEAN". *

(Black fiawk.)

Oë bel Autour es^ assez trare : il est de là grossear

de l'autour ordinaire : Audubon lo réunit àrespèce
précédente (Buteo lagopus}; Baird en fait une es-

pèce distincte. Le plumage chez les Faucons varie

eztraordinairemètit) d'après l'â^/ le sexe des indi-

vidus et les climats qu'ils habitent.

Demcnsions 21^ x 511.

LE BUSARD DES MARAIS, f
(Sfarsh Hawk.)

Cette espèce fort commune en Canada se tient

dans les lieux marécageux, oii elle dotttie la chasse

aux reptiles et aux petits oiseaux. Lorsque le froid

engounlit les premiers et force les autres de scTeti-

rer dans le sud, elle quitte le nord du continent

pour chercher sa nourriture dans les pays méridio-

naux, c'est à cette seule époque qu'on la rencontre

aux Florides et aux Grandes Iles Antilles.

Elle a le bec l)leu&tre, la cire et l'orbite d^ l^œil,

d'un rouge orengé ; l'iris, couleur de noisette ; deux
raies sur les côtés de la têtç,^J'une blanche et l'autre

d'un noir changeant en bleu. La première part de
l'angle du bec -entoure et s'étcjfid au^-delà des yeux ;

la seconde iiaît à la base de la înapctibule inférieure

passe immédiatement sôus l'œil, forme sur les joues

une 8drt6.de collerette, et un collier sur le haut de

la gorge*; La tête, le manteau et la poitrine, sont

d'un brun foncé, tacheté de blanc sombre sur le sin-

cîput;; la queue est rayée de n^ir&tre en travers)

Jes couvertures supérieures et le croupion «ont

i .

* Nq. 31. Arohibuteo sanetî JohmiiiiB.—iBAiRD.
Buteo Ug^piis.—AupvaoN.

j

I Ko. 38. Gircug ))o48onius^^^BAi^i>.

Oirotis çyAQeus.--^AuD980ii,
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blancs ; W ^i^tre est d'nii jatiiié irotrgefttre ; les

pieds sont d'un ronge oran^a^.

Dimensions : 19| z 44, che^ lemftle ; ches la fe-

melle, 20| z 46 1,

LA «USB BRUNE. *

(Sharp Shinned Hawk.)
17

Cette Buse a le même genre de vie et le mémo
instinct que celles d'Europe. Elle vole avec une
étonnante rapidité, d'où lui vient aussi le nom àe/alco

velox. Les pieds et les griffes sont longs et grêles :

son œil rouge, sa narrine triangulaire et flutée, ainsi

que la longueur de sa queue la fait facilement distin-

guer de l'Epervier des Pigeons donjt les yeuz sont

couleur de noisette, entourés d'une peau jaune et fort

large, et les narrines petites et circulaires. C'est le

Fauçop do tStanley en miniature : elle parcourt toute

l'Amérique sans être bien nombreuse : elle se nour-

rit de petits oiseaux qu'elle attrappe avec une rare

adresse.

Dimensions : du m&le, 11} z 20} ; de la femelle,

14^26. 'r-'W::-U?::n::.'''^',- .. -r^c;

1/AÙTOUR DE Sl!AIifLBY: t
(Stapley'a Hawjk.)

L^Antour de . Stanlsy, nommé par Audubon, le

fSaucon de Staiiley, visite nos climats pendant la

belle saison.

Ailes brunes en dessus, grisâtres et rayées

de noir en dessous; le dessous du corp» est jan-

* No* 17. Acdpit«r fàscus.—BAian^
Astur fnseus.—AvbOBon.

f Ko. 16. Accipttër cooperi.—BAian.
Astar coeperi.—AnouBOif

.
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nfttre, aveo des taches lancéolées brones ; h
qaeae est brunâtre, avec des barres plus foncées,

l^s plpmes de la tête sont £auves à ^eur bord

e^. noirâtres sur leur milieu; la mandibule su-

périeure est noirâtre, ainsi que les ongles; la cire,

Terdâtre; l'iris et les tarses, jaunes. Le vol de
cet oiseau est peu éleyé, mais rapide, égal et pro-

longé ; il glisse silencieusement en rasant la otme
des forêts et se détourne rarement de la droite

ligne, si ce n'est pour saisir sa proie et la mettre

en sûreté ; de temps en temps, mai» rarement, et

lorsqju'on a tiré sur lui,
'

il s'élève en spirale et

décrit cinq ou six tours, puis replonge vers la terre

et continue son voyage/'

*^Un jour, dit Audubon, qoe j'étais en observa-

tion près de la Louisiane, à la fin de l'automne,

j'entendis un coq chanter dans le voisinage d'une

ferme; le moment d'après, le Faucoh de Stabley

pasisa au-dessus de ma tête> et si près que je l'au-

rais tiré à bout portant, si j'avais été sur mes

fardes; presqu'aussitôt j'entendis le gloussement

es poules et le cri de suerré du coq. Je vis

alors l'oiseau de proie s'^ever sans effort à quel-

ques toitos en l'air, puis retomber verticalement

comme un plomb. Je m'avançai, et je lo trouvai

qui avait saisi le corps du coq ; le Gallinacé résis-

tait vaillamment, et tous deux se culbutaient,

sans que le Rapaee fit attention à moi. Curieux
de voir l'issue de l'affaire, je restai immobile; et

bientôt je m'aperçus que le brave coq était blessé

à mort. Je me précipitai vers le meurtrier
;

mais celni>ci avait fixé sur moi son regard de
Faucon, et, se dégageant, il s'éleva tranquillement

dans les airs. Je lâchai aussitôt la détente, et il

t:<mba prés de sa victime, qui était déjà morte :

les griffes avaient déchiré la poitrine et percé le

cœur.

Quelques années après, je vis un individu

femelle de cette espèce, attaquer une couvée de

petits poulets sous les yeux do leur mère; il

11

li:

fi

mm
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enait fl^èn naîfeîir ttti- et ée 1*ctiîevei»;' ijuamt iil

{>ottte intiropidé Éë préci}:Hta snr' lui avec furîé ët^

e ven^ersa; le f>ime fut té^Hetneiit étotirdi de

cette ifraptioi^, que j'eû le toiaps de m'en eiûpsir^.

Cet autour fait sa proie pritroTpalè des G^llibàcéi^ 1

il est ausei friand de lièvres. II suit les bandas dé

colembes émigrantee, et porte le désordre dans

leurs phalanges/-.

Demensiohs, 20 X 86.

L'EPERVIEH DES PIGEONS; *

(Pigeon Hawk.)

Le Faucon des Pigeons ou Èperirier de Pîgèen*

est itrop^ cennu pour qu'il «oit nécessaire de le décrire

anlongf il se rencontre depuis la^ Louisiane à la

BaÂé d'Hudson. Son nom spécifique indique la proi^,

qufil jrecherche. En effet il accompagne les banded

de tourtes dans leurs migrations; eelles^ct^ pour«

8ui?ies par le Fanc<)n, se dispersent ; mais le ravis^

seur en a aaisi une dans le trouble de la retraite,

lies Troupiales; (*)y qui se réunissent enf bande»

comme les tourtes» sont sans cessé décimées par

lui: il ne les perd pas de vi^e,, dit rornitbologiste

Yieillot, et se perche sur un arbre, d'où il observe

en silence toutes leurs érolutions sans les trour-

bleu; mais au moment où elles vont se ré&igier

dana les roaeauz/il s^élance à leur poursuite avec la

rapidité de laiflècbe et s'empare > de la victime que

son regard a choÛB^e. d'avance. Il répand la ter-

reur sur les rivages parmi ; le gibier de mer,:

c0mnie dans l'intérieur des terrai II cbàsse plu*^

sieurs espèces de bécassines^ ainsi que la sarcelle

aux ailes vertes; mais celle-ci n'est pas toujours

prise au dépourvu, «t, au moment où le Faucon,

descend sur elle comme un plomb du haut des

* Ne. 7. Falco colu'nharius.—BAiRD.
Falco columbàrias.*—AUDUBON.

(*) Orioles.
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alrÉr, elb t>loDg^ iaoas les eaitz et échappe à idn
enadmi. Quasd cet c'.scan d» proie «et blesflé an
ol, il resserra raile blessé et' déecend en tétir-»

Doyant juscfa^à terre. Si 0» île le prend f«8> il se

sauve en clopinant et disparait dans les bois; si le

chasseur arrive près do lui et essaye de le saisir,

il hérisse ses plumes, pousso un cri aigre et s'ac-

cule confte un tronc d'arbre ou contre un rocher,

en ouvrant ses griffes, dont il menace son vainqueur.

7j6 Faleo Temerarius, dit LeMaoût, qu'Audubon

Ï
tenait pour une espèce nouvelle et qu'il nomma lé

^etit Caporal eti l'honneur de Napoléon I, n'est

autre que le mâle très-vieux du Falco Columbarius :

cet oiseau habite la région tempérée, de l'Amérique
du Nord; il est fort commun au Mexique et dans
l'Amérique Centrale) et ** accidentel " seulement
en Canada.

Dimensions, lOf x27.

â

4i

'Wt

'4

LB FAUCON DE LA CAROLINE. *

(SparroW Hawk.)

Le Faucon de la Caroline autrement dit l'Eme-
rillon de St.-Domingue, est fort commun dans les

deux Amériques. Son bec est bleuâtre; la cire et le

tour des yeux sont d'un jaune vif, ainsi que les

tarses ; le dessus du corps est d'un roux vineux, à

stries noires transversales ; la tl^te est d'un gris bleuâ-

tre, toux et vineux au sommet: les tectrices des

ailes sont cendré bleuâtre, la taille, de dix pouces et

demi. " Cette espèce, dit M Alcide d'Orbigny (*),

se rencontre quelquefois dans les lieuj^ éloigné^ des.

i :

* No. 12. Falco sparverius.

—

Baird.
Falco sparverius.

—

Audubon.

[«] Ornithologie de l'Tle de Goba.
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hfibîtatioDB^ mais bîepi plus souvent auprès des villa-»

g«s et des villes où elle parait se, plaire. '' Nous
n'avons que peu à ajoater sur les habitudes de cet

oiseau qui parait peu répandu en Canada.

DimepsioûS 12.

Ce !Paucon, connu danslescampagnas sous le nom
d'Ëmerillon, est le plus petit de tous les oiseau^

dé proie : il est un peu plus gros qu'un Merle;
il est fort courageux et se nourrit d'Alouettes, de
Pluviers, de Bécassines et mêmjS de Perdrix et de
Pigeons. Sa inanœnvre^ pour s'emparer des Per-

drix et de Pigeons, réussit presque toujours :

quand il poursuit une compagnie de ces oiseaux, il

commence par isoler die ses compagnons celui qu'il

éonvoite, puis il décrit autour dé lui une spirale

qu'il ressert de plus en plus, jusqu'au moment
où il saisit sa victime, qu'il heurte de sa poitrine

assez violemment pour la tuer du coup, quand sa

griffe l'a manquée. I>'autre fois, c'est en passant

rapidement le long des haies qu'il enlève sa proie
;

son aspect terrifié lés oiseaux cachés dans le feuil-

lage ; et ils se laissent prendre sans chercher à fuir.

" Une des questions, dit Cassin, les plus difficiles

à résoudre sur la famille accipiirine, c'est la variété

de leur livrée, selon leig saisons et l'âge des individus.

Il y a encore nombre de pairtioularités à noter sur

l'histoire de ceà animaux.—^Plusieurs espèces, telles

que l'Aigle de Washington, l'Autour de Saint

Jean sont fort rares aux Etats-Utiis (et au Ca-
nada). Pendant l'hiver, plusieurs espèces fréquen-

tent les rivages de la mer, d'autres les bords des
rivières et des baies—-l'apparition de la lodpmotive
et des vapeurs en a f^it déguerpir un gfand nombre :

ceîi innovations froissent évideitment les idées des
Aigles et des Eperviers. De temps à autres on
distingue au haut des airs d'immenses bandes d'E-
perviers voyageant de compagnie. Ce phénomène
a été remarqué par le professeur Baird, le

Dr. Hoy, du Wisconsin, et par nous-même.
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dît Oacwin — ça Heu en automne, au temps où
les oiseaux émigrent { mais son objet et son mode
nous sont inconnus et font naître d'intéressantes

conjeotures: ça ne dure que peu de temps, autre-

ment il 'serait impossible qu'un si grand nombre
d'oiseaux de proie trouvassent de la pftture. O'est

surtout, ajoute-t*iI, dans lo nord de l'Amérique
Septentrionale (dans le Oanada, par exemple ?) qne
la Emilie aocipitrine a cte l'intérêt pour le voyageur
et le naturaliste ; c'est là probablement qu'il existe

plusieurs espèces inconnues. "

. Nous ne dirons pas adieu h, nos amis les ]?aucons,

sans rappeler à nos lecteurs une des gracieuses fic-

tions des poëtes de l'antiquité, où Geyx, roi de Tra-

chvne, raconte à Pelée l'histoire de son frère Dae-
daliou, métamorphosé en Oiseau de proie. Ecoutons
Ovide :

" Vous croyez peut-être que cet Oiseau, qui vit
'' de rapine, et répand la terreur parmi les autres
" habitants de l'air, a toujours porté des plumes

;

" il fut Homme autrefois, et, sous sa nouvelle
" forme, il a conservé son ftme fière, toujours
<' prête à la guerre et à la violence. Il se nommait
^' I)aedalion, et avait pour père, ainsi que moi, lo

" dieu Lucifer, qui appelle l'aurore et sort le der-

« nier de la voûte céleste. Autant je chéris la paix
** et les tranquilles plaisirs de^ la vie oonîugale,
" autant mon fi'ère était avide dé éom bats. Hélas !

*^ sa valeur belliqueuse, qui soumit les rois et les

<< nations, n'est plus employée aujourd'hui qu'à
** poursuivre les timides <ràlombe8 de la Thessalie.

<' Il avait une fille^ lit belle Ghioné, qui osât se
<* placer au-dessus de Diane, et mépriser la beauté
*^ de la déesse. ** Tu né mépriseras pas ma puis^
<< sauce, s'écria Diane en courroux." Elle dit,

** eourbe son arc d'ivoire, et lance une flèche aéé-
<^ rée qui va percer la langue téméraire de Ghioné:
** œlle-oi veut m plaindre ; mais la voix lui man-
<< que avec la parole, et «à vie s'échappe avec son
'< sang. O pitié 1 quelle fut ma douleur I et quel-

'.«

À1

mt
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<Mei ooDsolatioDA oe prodifUMs-je pas à mon
<* malheureux frère! Hélas! son cœur patornel
** fut soar<i à mes paroles comme les rochers au
" murmure des vaeues, et il ne cessa de ffômir sur
'' la mort de sa hlle. Maïs quand il la vit sur le

** bûcher qui allait la oonsumeri quatre fois il vou«

'Mut s'élancer dans les flammes» quatre fois mes
'* mains Ten repoussèrent. Alors, il prend la fuite

''d'un pied rapide, et tel qu'un taureau qui porte
*< enfoncé dans sop col le dard d'un freloui il se rue
" loin des chemins frayés. Le désir de la mort
" accélérant sa course, il nous échappe à tous, par-
*' vient à la cime du Parnasse, et se précipite de la

" roche la plus élevée, mais Apollon, ému de com-
" passion, le chance en Oiseau, et ses ailes subite-

" ment déployées le tiennent suspendu dans les airs
;

" sa bouche devient un bec crochu, ses ongles se
" recourbent en griffes aigtles. Son ancien courage
" lui reste, et sa vigueur est supérieure à sa stature.

"Maintenant, devenu Faucon, il est cruel pouc
" tous lies autres Oiseaux, et venge ses doule^rs par

"celles qu'il leur fait souffrir."

LA OIÎASSE A L'OISEAU.

" L'art de la Fauconn6rie,jqui a été rapporté de
l'Orient par les Croisés et que l'invention des armes
à feu a £Etit tomber en désuétude, n'est rien moins
qu'oublié dans certaines ville do l'Angleterre et de
l'Allemagne. Il y, a en Belgique, près de Namur^
un village nommé Falken-ffauxer, diont les habitants
ont pour unique industrie l'éducation du Eauooui
Ils vont chercher ces oiseaux dans le Hanovre^
revenant les dresser dans leur viUage, et les vendent
ensuite dans le nord de l'Europe, à l'adde 4« cor«
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rospondanoos qu'ils y eatretiennent ftveo soîo. Lors*
(la'ihi ont plaoé un Faucon ilreBsé, ils restent chei
raohetenr jusqn'à oe que le Fanoon soit habitné à
obéir à la voix de son nonycau Oialtre.

'*' Réduire l'animal sttavage à abdiquer rezercice

dé sa volonté et à perdre toute confiance en ses

ropres ressources ; lui faire voir dans l'homme
'aroitre Éupréme de son repos et de son biéh-dtre ;

en un mot, l'assujettir par la crainte et le fixer

par l'espérance, tel est le but {ue se propose le

fauconnier; l'art d'apprivoiser les animaux en
général est basé sur les mêmes principes.

'<I1 faut d'abord, pour diresser le Faucon, le faire

consentir à demeurer immobile à la même place et

privé de la lumiôii'e du jour; un supplice de soi-

xante-douze heure suffit pouf cela. Pendant tout

ce temps, le fauconnier porte continuellement sur

le poing l'oiseau armé d'entraves nommées je(8 :

ce sont de nienues courroies, terminas par .des

sonnettes, qui servent à lier ses jambes. DànS;

cette position, où l'émpêcihe . soigneusement de
dormir, et, s'il se révolte, on lui plonge la tête dans

^

Teaù. Au tourment do l'insomnie est ajouté ceîiii

de la faim ; et bientôt l'animal vaincu par rinani-g

tion et la lassitude; se laissé coiffer d'un chaperon.

liOrsquûj étant dééoiffé, il ëaisit la viande qu^on a
soin dé lUfi présenter de temps en temps, et qù'eil^

suite il se laisse docilement renréttre le ijhaperon,

on jugé qu'il a renoncé à sa liberté et qu'il adcepte

pour maître celui de qui il tient la nourriture et le

sommeil. C'est alors que pour augmenter sa dé-

piBudanee, On augmente ses besoins : pour cela ott

stimula artificiellement son appétit en lui nettoyant

l'estomac, avec dés pelottes de filasse retenues par

un fil, qu'on lui fait avaler et qu'on retire ensuite.

Cette opération^ nommée en terme de vénerie cure.,

produit une faim dévorante, que 1 -on satisfait après

lavoir excité ; et lé bien^tre qui en résulté, attache

l'oiseaa à odui même qnilfa tourmentée ^ •

r^Lorsque cette: première leçon (qu'il Isut quelque^

J!



-^ 64 —
fois réiUr«r) a vénuif on porte I'oîsmu sur lo gMon
dans un jardin : là, on lui enlèye son ohaperoo, el

le fanoonaier lai présente nn moroean de viande :

s'il saato de lai-m0me sur le poing pour s'en re-

paître, son éduoation est déjà fort avancée et Ton
s'occupe de lui faire connaître le hurre. Le leurro

est un morceau de cuir garni d'ailes et de pieds

d'oiseany o'est une effiffie de proie sur laanelle est

attaché un morceau & viande ; il est aestiné à
réclamer l'oiseau, o'est-à«dire à le faire revenir,

lorsan'il sera élevé dans les airs. H est important

que le Faucon soit, non seulement accoutumé, mais

affriandé à ce leurre, qui doit toujours être la ré-

compense de sa dooilité : ai' si, après l'avoir dompté
par la faim, on oonsoHde sa servitude par la gour-

mandise; mais le leurre ne 8u£|rait pas sans la

voix du Fauconnier. Lorsque l'oiseau obéit au
réclame dan^ un jardin, en le porte en pleine cam-
pagne, on rf^ttache.à une filière ou ficelle de soi-

Viatlde; le lendemain on la lui montre d'un pçu
plàs loin, et quand il fond, sur son leurre de toute^

la longueur de la filière, il est complètement assuré,

!/f ^ioTSf pour achever l'édaçfttion du Faucon, il

faiit lui faire connaître et manier le gibier spécial

auquel, il est destiné ; on en conserve de privés ponr
cet usage : cela s'appelle donner Vetcap. On at-

tache d abord la victime à un piquet, et on lâche

dessus le Faucon, retenu par sa filière. Qiiand il

cQjinatt /e v»/ (s'élance dessus), on lemet'hofs de^i

filière et on le lance sur une proie Ubie, à laquell^N^

on a préalabîoment cousu les paupières pour l'ompdf'

'

cher de se Refendre. Enfin quand on est bien assuré;

de son obéisaanœ, on le fait voler pour bon s o'eateé »

à^dire on le laisse libr^.

^^ Lâchasse d VÙUeau, dont la noblesse d'autrefois

'faisait ses délioes^ avait moins sonvmt ponr but de
pnMîtferatt ehasseur une proie oçniBatibby que de
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re-

lui offrir un ipeotaele récréatif: le vol du Faisan,

de la Perdriiy du Oanard sanvage, était, diiait-on,

plaisir de gentilhomme ; mais ee qu'on nommait
plaiiir de prince^ c'était le toI du Milan* du Héron,
de la Corneille et de la Pie, véritable gibier de

luxe, siins aucune valeur cnlinaire. I^ vol du
Milan était le plus rare de tous. La première diffi-

culté à Taincre était de le faire descenare des hautes

régions de Tatmosphère, où le Faucon lui-radmo

n'aurait pu l'atteindre; pour cela on prenait un
Grand Hibou ou Duo ; on affublait ce jDac d'une

queue de Renard pour le rendre plus remarquable,

et on le laissait ainsi, dans une prairie, voltiger à
fleur de terre. Bientôt le Milad, planant dans la

nue pour guetter une proie, distinguait de sa vue
perçante un objet bizarre, s'agitant sur le sol ; il

descendait pour l'examiner de plus près ; autoitôt

on lançait sur lui un Faucon qni, dès l'abord s'éle-

vait au-dessus du Milan, pour fondre sur lui verti-

calement ; aTors commençait un combat, ou plutôt

de$ évolutions de l'intérêt le plus Varié; le Milan,

fin- voilier, fuyait devant le Faucon en s'élovant,

s'abaissantj èroisaiit brusquement sa routé, et pre-

nant, à angle aigu, les directions les plus imprévues
;

le Faucon non moins asile qqe^ lui, mais plus coura-

geux, et en outre stimulé par la faim, le poursuivait

avec ardeur dans ces mille évolutions : il le saisis-

sait enfla ei l'apportait à son maître.

<< Le Tol du Héron et de la Grue était non moins
amusant pour le spectateur, et pins dangereux pour

le Ftiucon : l'oiseau poursuivi se laissait plus facile-

ment atteindre, mais i^ se défendait avec plus de
courage, et l'assaillant recevait quelquefois de sa

victime des blessures auxquelles il ne survivait pas.

longtemps. On employait même le Faucon, et

surtout le Gei^aut, à la chasse du Lièvre ; on faisait

d'abord partir celui^ an moyen d'nn limier: puis

le RMoon, laneé à l^avanoe^ et volant au-dessns de
laptaine, apéree^vait le Lièvre et tombait sur Ini.

^ jiiila de tons les irols, le plus amurànt, le |»lns

'à

S' .
Il vl
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riche, oi^ i^pideota, lo plus commodo à obscryop, 1^

ptus faoU^i sinon le plus noble, était le vol do U,
Oorneiiie : on^ se servait, comme pour le Milan,

d'un I>a9, agn de l'attirer, puis, on lançait sur elle

deux Faucons. L'oiseau poursv^ivi s'élevait d'aboruji

au pl^s haut des airs, les JPaucons parvenaient bien^;

tôt à prendre le dessus j alors la Corneille, désespée

rant de leur échapper par le vol, descendait avejc

.

une vitesse incroyi|ble;, et se jetait entre Uts )}ranohes

dfun arbre : les Faucons ne l'y suivaient pas et se

contentaient de planer au-dessus. Mais les faucon-

niers venaient sous Varbre où s'était réfugiée la

Corneille, et, par leurs cris, la forçaient de déserter

son asile. .Elle tentait encore toutes les ressouroea
^

de la vitesse et de la ruse, mais le plus souvent elle

demeurait au pouvoir de ses ennemis.
« I«e vol de la Pie est aussi vif qij^e celui de la

Corneille : mais le Faucopi n'ajktaque pas en partant

du poii^g ; ordinairement on , l^ jette à, mçnt parce

qu'on attaque la He lorsqu'elle est dans un arbre*

Souvent elle est prise au moment du passage ; mais
quand le Faucon l'a manquée, on a .beaucoup dQ^
peine à la faire partir de 1 arbre qui lui a servi de

refuge : sa frayeur est telle, qu'elle se laisse

prendre par le chasseur^ plutôt que de s'exposer à
la terrible descente du Faucon. . .,'

• • -. ^
** Lorsqu'il s'agitde la chasse de la Perdrix ou du?

Canard sauvage, on emploie la mâmé manceuvre.

On lance le Faucon dans les airs avant que le gibier

soit levé ; et lorsque le Rapace plane, le Faucon-
nier, aidé d'un chien, fait partir la Perdrix, sur

laquelle l'oiseau descend. Pour le Canard, on lauçe

dans les airs jusqu'à trois Faucons, puis on ^it
lever le Canard : la terreur que lui inspirent les

Faucons le fait gagner l'eau—alors des chiens se

jettent à la nage pour lui faire reprendre son vol.

'< Ce n'est pas seulement en Surope que L'on culti-

vait la fauconnerie ; elle florissait dans toute l'anti-i

quité et florit enoore aujpi^â'hui ohei les peupilee^l

d^j'Asle et de l'Afrique Septentrionale. .1^ Per-
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sans et les bâbiU^ta da Mogol pousfl^nt même pltis

loio que les EuropéeQS l'édac»tion du Faucon: ils

le dressent à voler sur toutes sortes de proie, et pour

cela ils prennent des Grues et d'autres Oiseaux,

qu'ils laiseent aller, après leur avoir oousu les yeux :

aussitôt ils font voler le Faucon qui les prend fort

aisément. Il y a des Faucons pour la chasse du
Daim et de la Gazelle qu'ils instruisent, dit Thove-
not, d'une manière très-ingénieuse. Ils ont des

Gazelles empaillées, sur le-nez desquelles ils donnent
toujours à manger à ces Faucons et non ailleurs.

Après qu'ils les ont ainsi élevés, ils les tnènént à la

campagne, et lorsqu'ils ont découvert une Gazelle,

ils lâchent deux de ces oiseaux, dont l'un va fondre

sur le nez de la Gazelle, et s'y cramponne avec ses

gri£fes. lia Gazelle s'arrête et se secoue pour s'en

délivrer; l'oiseau bat des ailes pour se tenir accro*

ché, ee qui empêche encore la Gazelle de bien cou-

rir, et même de voir devant elle ; enfin, lorsqu'aveo

bien de la peine elle s'en est défaite, l'autre Faucon,
qui est en l'air, prend la place de celui qui est en
bas, lequel se retire pour succéder à son compagnon
lorsqu'il sera tombé ; et de cette sorte, ils retardent

tellement la course de la Gazelle, que les ohienisont

le temps de l'attraper. Il y a d'autant plus de
plaisir à ces chasses que le pays est plat et décou-

vert. Ce même procédé, rapporte un autre voya-

geur célèbre, s'Applique à la chasse au San-

glier. (*)"
On emploie en France, le Hobereau ou Epervier,

à la chasse des Alouettes et autres gibiers (f) : pour-

quoi nos amateurs canadiens n'essaieraient-ils pas

-;*

(*) La presque totalité de ces détails ont été paisés

chez un savant contemporain, auquel nous sommes rede*
vables de plnsienrs élégantes traductions et d'extraits des

ornithologistes américains.

(f) Le succès des Chinois à s'emparer, au moyen d*Ai-
gles-pêcheurs dressés à ce manège du poisson dans la

mer, a fort intéressé tous les voyageurs qui en ont été
témoins.
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d'après I« méthode que nous Tenons d'indiquer, (^)
de dresser poar la onasse de la Perdrix, du Canard
Sanyago et du petit gibier de mer, le Faucon pèle-

rin, le Gerfaut d'Islande, l'Autour, l'Eporvier et

l'Ëmerillon canadiens? On sait avec quel succès et

avec quel éclat le vicomte d'Eglington, longtemps

vice-roi de l'Irlande, a ressuscité, ces années der-

nières les chasses, les joutes et les tournois du
moyen âge. Sst ce que la principale objection à
cette tentative serait sa nouveauté en nos climat ?

Pourquoi bannir de ce pays, où abonde le gibier,

un plaisir attrayant et facile ? Est-ce que la vie de

château est disparue de nos bords ? Est-ce que dans

chaque paroisse que côt<»ye notre majestueux fleuve,

il n'existe pas au moins un vieux manoir dont le

respecté seigneur, pendant la belle saison, va cher-

cher dans les plaisirs de la chasse une distraction

aux lettres, à la politique ou à la vie champêtre ?

Le millionnaire de Montréal, Harrison Stévens,

qui a, dit-on, offert £20.000 pour fêter dignement
le vice-roi présomptif de l'Amérique Britannique,

que juillet doit nous amener avec ses zéphirs, au-

rait-il oublié, dans son programme des *' Plaisirs

do Prince" qu'il réserve à ce royal visiteur,

«t'orsaniser une chasse canadienne où le Daim,
le Chevreuil, le Benard et le Faucon canadiens

joueraient leur rôle f

Nous ne pousserons pas plus loin ces détails de
vénerie que nos aïeux et surtout nos aïeules eus-

sent lu avec un vif intérêt i: le vol au Faucon était

en effet la chasse favorite des Dames.

(*) ** Le petit faneon da Chili (cemieula) par exemple,
aime à demeurer chez son maître. Il va tout seul à la

chasse, et, fidèle, revient chaque soir rapporter ce qu'il a
pris et le manger en famille. Il a besoin d'ôtre loué du
père, flatté de la dame, caressé surtout des enfants.'^

—"ii'Oîieati."
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:rf!îfr LES CYGNES DU CJ^AjyMl^"'f.!*'4'i TîM

De temps immémorial, le littoral et les ilos du
St.-Laureiit ont été renommés pour rabondance dos

oiseanz aquatiques qui les fréquentent et y oonvent.

Oôtte remarque, tous les voyageurs, tous lés nayîga-

teùrs, anciens et modernes, ront faite. Dès 1632('>')

les Pères Jésuites avaient remarqué, à Tentréè

du golfe, ces deux rochers que Dieu semble, selon

leur expression pittoresque, avoir places au milieu

des ondes comme des ** colombiers " pour les

oiseaux qui y séjournent, savoir les Iles-aux-Oiseaux;

plus tard, ils font également mention d'un nombre
d'îles giboyeuses à l'excès, tel que Tlle-aux-Oies (f).

(*) A rentrée âe ee golfe, nona vîmes deux rochers,

l'aa rond, l'antre quarré ;
" Vous diriez que Dien les a

'' plantés an milieu des eaux comme deux colombiers
*' pour servir de lienx de retraite aux oiseaux qui s'y
'• retirent en si grande quantité, qu'on marehe dessus

;

" et si l'on ne se tient bien ferme, ils s'élèvent en si

M grande quantité qu'ils renversent les personnes ; on eu
" rapporte des chaloupes ou des petits b&teaux tous
"pleins quand le temps permet qu'00 les aborde: les
*< Français les ont nommés les îles aux Oiseau." (Relation

des Jésuites. Le Père Paul Le jeune.)

Le Leader de Toronto du 17 novembre 1860, s'exprime

ainsi :

" Oaptain Strachnn and Mr. Kennedy returncd last even-
ing from a fortnight's shooting in the St. Oldr Marshes,

(Haut'Canada) where thej had exeellent sport, bagging
to the two guns, two «traiw, three snipe, iive wild geese

and 570 ducks, blacks, mallard and grey dncks—weight
1,860 Ibs. We are reqnested to say that the game can
be seen to-day between eleven and five o'clock, by gen-
tlemen and sports-men. at one of Gaptain Strachan's

warehouses, opposite the Rossin House, where a person

vill be in attendance to reoeive them."

(f) L'Isle-anx-Ooudres et l'Isle-aux-Oies méritent

d'être nommées en passant. " La première est souvent
" remplie d'Elans qui s'y rencontrent. La seconde est

" peuplée en son temps d'une multitude d'Oies, de Ga-
" nards, d'Outardes, dont VîU gui est pl-ate et chargée
" (Therbe comme une prairie en paraît toute couverte. Lee

''"<

i
If
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qui certes i^e dément pas son doiq et qui est peuplée

jusqu'à oe jour d'une multitude d'oies, d'outardes,

de CADards ; tel encore les Jlets de Sorel et les

Hille Iles qui fourmillent de gibiers pendant H
moitié de l'annéCi et la batture ,aux Alouettes.

Il CD est encore ainsi duns le bss du fleuve,

comme on le Terra par l'extrait suivant, où l'on

reconnaîtra la plume facile^ le talent descriptif et

l'esprit observateur de l'Abbé Ferland. '* Le La-

brador a ses charmes non seulement pour ceux
qui y sopt nés, mais encore pour ceux qui y ont

passé quelques temps. La mer^ avec l'abondance

ae son gibier et la richesse de ses pêcheries, avec

ses jours de calme et de tempête, avec ses accidents

variés et souvent dramatiques; Ja terre, avec la

liberté, la solitude et l'espace, avec ses chasses

lointaines et aventureuses, ofFre des avantages et

des plaisirs qu'on a peine à abandonner quand on
les a une fois goûtés...... Jacques Cartier et les

premiers navigateurs parlent avec admiration de la

multitude d'oiseaux qu'on y trouvait. Quoique le

nombre en soit bien diminué, il en reste assez pour
fournir aux besoins des gens du pays, si les dépréda-

tions cessent. Les Marmettes, les Mouniacs, les

Ôoëlans, les Perroquets (espèces de Canards), les

.'.u

" lieux eireonvoi*inê retentiuent inctuamment de» eri» de ce

" oiêeauXy excepté durant les tremblements de terre qui
" se sont fait sentir cette année (1663) ; car ces oiseaux,
*' pour lora, à ce que m'ont assuré quelques chasseurs,
** gardaient un meryeilleux silence."—[Idem. Le Père
Hiérosme Lalemand, à Kebec, ce 4 septembre 1 663.] Le
vieux chroniqueur a tellement conservé la couleur
locale, qu'il n'y a pas un chasseur, qui, à la lecture de
cet extrait, ne s'imaginât être à la mi-septembre sur la

batture vaseuse dé l'IsIe-aux-Oies, et entendre dans les

airs le cri et l'aile sifflante du Ganard et de l'Outarde.

—

[Note de l'auteur.]

Histoire véritable et naturelle de la Nouvelle-France,
page 35.

Charlevoix. Voyage en Amérique.
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PîirëiMs de èèf: sôrtt 1)0iiB & 'lu printemps
et àTautèoine ; mais durant l'été ils prennent îiu

goût qui ne convient pas h, tous les estomacs. II

U'éU est pas de même des jeunes oiseaux, qui se

mangent pendant tout Tété ; la chair du petit GoS-
lau pour le goût ressemble beaucoup à celle du
Poulet ,

t<^« La Grose-Ile (au Labradol*) est un rocher

ayant une longueur de quatre bu cinq milles ; éle-

vé et avancé à la mer, on l'aperçoit de loin dans
toutes les directions. Ses rochers, ses grèves et ses

baies sont riches en gibier. Au moment où nous j'

arrivons (10 août 1859), des oiseaaz s'agitent de
toutes parts autour de nous : plusieurs familles de
jeunes mouniacs s'enfuient sur l'eau, ayant des

ailes encore trop faibles pour voler ; les Goddes,
penguins en miniature, et les Cormorans nous.

adresseUt des injures du haut de leurs rochers ; des

Goëlans, des Corbeaux, des Hibous, des Chouettes

tournoient en pouséant des cris d'inquiétude
" Au large de la Grosse-Ile sont plusieurs îlots,

parmi lesquels est un de ceux où les marmettes ont

coutume de couver. Les marmettes ressemblent

aux Canards : elles sont très-nombreuses dans les

îles du Labrador. Elles déposent leurs œufs et

couvent dans certaines îles isolées, qu'elles ont

adoptées de temps immémorial et où elles reviennent

tous les ans : on reconnaît d'une grande distance les

îles que ces oiseaux fréquentent, par leurs falaises

blanches. La couleur que prennent les rochers est

due au guano^ accumulé d'année en année et couche

par dessus couche. Les œufs de marmetto sont do

la grosseur des œufs de Canards, et sont bien meil-

leurs que ceux des autres oiseaux aquatiques du
pays ; ils sont aussi beaucoup plus recherchés. Ils

seraient une grande ressource pour les pêcheurs,

s'ils n'étaient enlevés annuellement par des étran-

gers qui en chargent leurs goélettes. Ces pillards

font de gros profits, car ils vendent les œufs dix ou
douze piastres le baril, sur les marchés d'Halifax et
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des Etats-Unis. C'est aveo peine que les kaHtants
de la côte réussissent à en faire pour leu^ usageune
petite provision de trois ou quatre )>arils p<u laipiU^.

Grftoes au3^ règlements que vient de faire Jta jU^ps-

lature Provinciale, il est à espérer que les autorités

réussiront à arrêter les déprédations, et à empêcher
la destraction du Gibier qui on résulte '< Entre
B|ano Sablon et Brader est TIle aux perroquets,

2ui a reçn son nom d'une espèce de Gaaard à tête

B perroquet, Uîle est eouverte de ces oiseaux ; et

à cnaque instant on voit quelque voUer s'éloifjpsant

vers la mer, ou revenant vers l'île. Cest un temps
de travail pour eux ; car les petits sont inaintenant

nombreux, et pour les nourrir il faut que les pères

et mères fassent la pêohe .au Lançon. Le liançon

est un très petit poisson, dont les oiseaux et la

morue sont friands. Comme il est maintenant

abondant dans la Baie, les Perroquets vivent en
épicuriens. Ceux d'entre eux qui n'ont pas de fa-*

mille h nourrir sont en plein carnaval; car ^s
n'ont qu'à flâner et à manger ; et quelques-uns sont

si gras, qu'ils ont peine à se lever lorsqu'ils sont

poursuivis par le chasseur.
"

Nous ne pouvons résister à la tentation d'iam-

prunter au savant abbé la description " des espiè-

gleries, (comme il les appelle), des ours blancs du
Labrador, quelque étranger que cela puisse être à

notre sujet. " Il y a quelques années, trois jeunes

gens passant ensemble l'hiver, avaient laissé la ea-

bane pour visiter les pièges tendus dans la forêt.

En entrant au logis, ils furent étonnés de trouver

la porte arrachée et jetée sur la neige. Ils crurent

d'abord que quelque farceur de voisin était venu
leur jouer un tour pendant leur absence. Dans la

cabane tout avait été bouleversé : le poêle et le

tuyau étaient renversés ; l'armoire avait été vidée;

la provision de lard avait été gaspillée ; le sac de
farine n'y était plus et avec lui avait disparu une
tasse de ferblano, une paire be bottes et un paletot.

Qe n'était plus un badinage ordinaire : il y avait

r«
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vàt à^oe effraotion et il né restait plus do provinonsj
il fallait découvrir le volour. Tous trois se mettent

eii (|tiéte ) Ton cherche les pistes et Ton reconnaît

3tte deiik otits de forte taille avaient causé tout le

égat. Les voleiii'S aVaient décampé, et ne purent

être rejoints ; mais ils avaietit laissé des preuves du
délit. A peu de distance était le sac Vide et déchir^

|

un peu plus loin gisait. la tasse broyée et portant

Tempreinte de longues et fortes dents. Quant au
paletot et aux bottes, les gaillards, étant probable-

ment en voie de civilisation, avaient cru devoir les

emporter, dans Tintérét des mœurs. ''
(^')

Ne croirait-on pas lire un de ces beaux passages
'^6ù l'héroïque et infortuné Dr. Kano décrit les em-
bûches que les ours blancs lui tendaient en 1858,

dans le cercle arctique où ils saccagèrent sa cacJie

et son pemmican ?
" Ces sites tput-à-fait solitaires, propres à l'étude

et à la méditation, où Ton n'entend d'autres sons

que le chant des oiseaux et le bruit de la vague qui

vient déferler sur le sable du rivage," ces sites dé-

crits par le missionnaire du christianisme en 1859,
c'étaient les mêmes où vingt-cinq ans auparavant

avait écrit et médité le missionnaire de la science,

l'illustre. Audubon, dans ses courses lointaines.

Parmi nos oiseaux ritquatiques, le plus remarquable

e9t sans contredit le cygne ; nous ferons^ h l'ami

de Virgile, les honneurs d'une description détaillée.

/1:

LE CYGNE AU BEC EOUGK. *

(American Swan.)

Il y a en Amérique deux espèces de Cygnes (f).
La pins belle espèce est le Cygne an bec rouge, ou

(*^ Rapport sur les Missions du Diocèse de Qaébec.--
Mission du Labrador, par Tabbé Ferland, 1859.

(f) Un naturaliste, jadis employé par Auduboo, noQS
iDiorme que sur le lac Erié il existe beaucoup de Cygnes.
* jio, 561. Gygaus Americanus.—Baibd.

Cygnus Americanus.

—

Auoubon.

\H



Cygne Ainéricaîn ; assez commun sur les grands

lacs da Haut-Cunada, il se reDcontre de temps

à autre dans cette partie ci de la province. (*)

Le Cygne est un ezcellont naceur. Sa nourri-

ture ordinaire consiste en graines, feuilles et

racines, et en grenouilles, mollusques, sangsqes et

insectes aquatiques : il mange aussi des petits pois-

sons. Il est monogame. Le Cygne Américain a

le beo rouge bordé de noir ; son plumage est d'un

blanc de neige. ** Son long col onduleuz, type sou-

verain de grâce, s'arrondit en une courbe serpentine

plus souple, plus caressante encore que celle de

l'encolure de l'étalon arabe. Son beo réunit toutes

les conditions de Télégance, de la dextérité et de la

force." C'est cette espèce que l'on apprivoise pour
orner 1e^ bassins, lés fontaines. Elle vole très haut

^t très vite, et se sert do ses Mies comme d'une

arme ofiensive puissante. Ses mœurs sont douces

et paisibles. Dans les régions tempérées, la pente

a lieu en avril ; la femelle fait un grand nid avec

des tiges de joncs et de roseaux ; elle le garnit de

plumes et de duvet, et y pond six à buit œufs d'un

£*] Le vieux Gouverneur Boneher parle des Oyj^nwi

Oanadiens en 1663, comme d'oiseaux que l'on tuait jour-

Bellement: les temps sont changés!!!
'^11 fut un temps, oii les «a>ux de ia Seine, au-des-

sous de Paris, étaient couverts d'une si grande
quantités de Cygnes qu'une Ile de ces parages en avait

pris son nom. Aujourd'hni encore, presque tous Jes fossés

de nos citadelles du Nord sont gardés par des Cygnes
;

on y voit aussi des canons et des soldats de la ligne,

mais j'aimerais mieux les Cygnes tout seuls, les Cygnes
étant les meilleurs gardiens de forterrases et de propri-

étés que je connaisse. J'ai toi;yours été tenté de leur

attribuer le salut dn Capitole.

La Grèce a chanté le Cygne comme elle a chanté le

Rossignol, la Colombe, rHirondèlIe et toutes tes créat!o>n8

gracieu!?e8. Elle peuplait de blancs palmipèdes toutes lés

eaux de ses fleuves, notamment celle de l'Eurotas, ba g
noir (kvorl de Léda. Léda fut mère de la blanche Hn e

au cqI de Cygne."—Toussenel.
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blanio Terdfttre ; elle les ooave seole pendant cinq

fietQaines ; mais si le m&le né |Murtégo pas l'inonba-

tiôn, il veille près de sa compagne potir écarter et

pout poursuivre tout étranger qui voudrait s'appro-

olier< Il a tant de force dans son aile qu'un coup
bien appliqué peut casser la jambe à un nomme. li

nous est |>éBibie de faire main basse sur les riantes

fictions' inventées par les poètes à propos de la voix

mélodieuse du Ovgne Mourant; mais comme la

vérité est préférabto même à la poésie, nous devons
à nèus-mdme et aux faits de protester contre ses

charmantes créations poétiques.

BufFon a écrit sur U Cygne un magnifique cha-

pitre. Nous en citerons les deux principaux pas-

sages qui suffiront au lecteur pour porter un juge*

ment exact sur les qualités et les défiints de ee

brillant génie. Ecrivain sans égal, dit LeMaoûi,
quand il décrit ee qu'il a observé, il n'est qu'un
poète élégant toutes les foia qu'il prête aux animaux
des sentiments et des mœurs imaginaires. ('*') " Dans
toute société, dit Bofibn, soit des animaux, soit des

hemmesi la violence fait les tyrans, la douce autorité

fait les rois. Le Idon et le Tigre sur la terre,

TAigle et le Vautour dans les airs, ne régnent que
par Ta guerre, ne dominent que pat l'abus de la

force et par la cruauté; au lieu que le Cygne règne
sur lesT eaux à tous les titres qui fondent un empire
de paix : la grandeur,: la majesté, la douceur, aveo

des puissances, du courage, des forces et la volonté

de n'en pas abuser, et de ne les employer que pour
la défense. Il sait combattre et vaincre «ans jamais,

attaquer ; roi paisible des Oisea/ux d*eaUf il brave

les tyrans de l'air, il attend l'Aigle, sans le provo-

quer, sans le craindre ; il repousse ses assauts, en

opposant à ses armes la résistance de ses plumes et

4 I

i

':î'

r< ilJ

(*) 11 7 a en Anstxialie des Cjfi^ès noirs ; le banquier
anglais Oamey, tristement célèbre par ses cbagrins

domestiques, a.rénssi l'année dernière à acclimater en
Angleterre tèfl rares oi8eiBiar.^(ifo<tir<|eMu^) ^ ^

Il -,!.

;:si



les coups précipités d'une aile vigoureuse qui lai

sert d'égide) et souvent li victoire couronne ses

efforts. Au reste^ il n'a que ce fier ennemi : tous

les Oiseaux de gnerre le respectent, et il est en
paixi^vec toute la nature; il vit en ami plutôt qu'en

roi au millieu des nombreuses peuplades des Oiseaux
aquatiques, qui toutes semblent se ranger sons sa

loi; il n^estquo le chef, le premier habitant d'une

république tranquille, ou les citoyens n'ont rien k
craindre d'un maître qui ne demande qu'autant

qu'il leur accorde et no veut que calme et liberté."

Voilà, certes, s'écrie Le Maoût, le portrait d'un

roi conêiitutionnely dans tonte la beauté du mot
;

mais on ne peut s'empêcher de penser que Buffon

en écrivant cette utopie politique, avait perdu de

vue le Cygne, dont il se faisait l'historien. L'aigle

pourrait à la rigueur être nommé le tyran de l'air,

puisque tous les oiseaux sont exposés à sa voracité;

mais le Cygne n'est nullement lo roi des oùeaws
éPeaUf puisque le moindre d'entre eux peut le bra*

ver impunément. En quoi l'Aigle et le Tigre abu«

sepi-ils de leurs forces ? Il leur faut une proie

vivante, et ils s'en emparent à l'aide des moyens
que la nature leur a donnés. Le Cygne est Carni-

vore auti^Qt qu'herbivore, et il ob^t à son instinct

sana reihdjFds oomme sans crime» Si même on
tient compte de la quantité de victimes, le Cyçne
est beaucoup plus férooe que le Tigre, oar:celui-ci

dévore beaucoup moins de Gazelles que l'oiseau

n'avale de petits animaux. Mais laissons toutes

oes flictions, que la raison ne peut supporter un
instant, et hâtons nous d'admirer la poésie appuyée
sur la vérité.

<' A la noble aisance, à la fiioilité, à la liberté de
ses mouvements sur l'eau, on doit le reconnaître

Qon seulement comme le premier des navigateurs

ailés, mais comme le plus bisau modèle que la nature

nous ait offert pour l'art de k navigation. Son cou
élevé et sa poitrine relevée et arrondie semblent,

en efet| figurer la prone d'un Qavire fendant l'onde ;
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Bon largo esiomao repr^fit«i U earèùo ; son oorpSi

peoehé en avant poàr cingler, se redresse à l'ar*

rièrei et se relève en poupe; sa queue est nn yrai

gouferaiail, ses pieds sont de larges ramesi et ses

grandes ailes demi ouvertes au vent et doueement
enflées, sont les voiles qui poupslent le. vaisseau

vivant, navire et pilote à lafois^^' f,

Nous éorivions réoemmeni f^)i V Un bieQ;lMWMi
*' C^gne fut toé à File aux Grues vers 18|^« Le
f< seigneur de Tlle, D. MoPherson, éer.» en il don
'^au Gouverneur de ôette province ) le bel étranger

V avait au-delà de six pieds d^<invefgure (t>''
Anoùn individu, que nous scohijons, n'a été pHs
oes années dernières dans les environs de Québee*

Jjbngueur totale 68 pouees.

LE CTONB AU BEO NOIB. *

£Trompeter Bwaa.]

L'autre espèce se dietiingue de son çon^nère eniro

autres choses par sa voix sonore et éqlatanjbe como^é
le son d^un instruinept de cuivre: d'o.^ lui vient

SjDQ nom : il est fort commun sur le Mississipi^ . le

Missouri, l'Ohio, dans le Texas et dans les pa^. du
Kord.

Dimensions 53 x 84.

Les deux espèces hivernent dans la partie tem-
pérée des Btats-Unis. Ohftteaubriand (t) a une
riante description du Cjrgne, qui d'après lui est

quelquefois sédentaire en Europe. << Parmi ces

[*} Oanadian Naturalist, h Qeologiat,—publié à Mon-
tréal en décembre 18&9. *' Land and lea birds bbsertéd
-round Québec b7 J. M. Leifoine.

[f] Ce fbt Pierre Gbasseur qui loi décerna les hop-
nevrs posthames de i'M!patUflt^e.

($) Génie do Ohristianlsnie.
* No. 69Jl:Q]r€4'N« 3<K«oina^r.—ÇAiao.

Cygnes Baccinator.

—

^Audvboh.

4
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nftiMgen d« l'aqnilon, il t'en troQTeni qui B'ha-

biloent à nos tnœura, et refasent de retourner

dans leur patrie : les nns, comme les oompgnons
d'Ulysse, sont captivés par la doneeur de qneU
quel fruits: les antres, comme les déserteni^ du
TftlMeati de Oook, sont séduits par des enchante*

resses qui les retiennent dans lenrs tles. Mais la

plupart nons quittent après un séjour de quelques

mois : ils l'attachent aux vents et aux tempêtes

qtd* ternissent réolat des flots, et leur livrent la'

proie qni leur échapperaient dans des eauz trans*

pareiltosj ils n^aiment que les retraites igcoréesi'

et font le tour de la terre par un cercle de solî*

tudes^ Ce n'est pas teujours en troupes aue ces

oiseaux visitent nos demeures. Quelquefois deux
beaux étrangers, aussi blancs que la neige arri-

vent avec les frimas : ils descendent au milieu

des bruyères, dans un découvert, dont on ne peut

approcher, sans être aperçu ; après quelques

heures de repos ib. remontent sur les nuages.

Vous coures à l'endroit d'où ils sont partis et

vous n*jf trouvés que quelques plumés, seule

mMiié dé leur passase, ^ue le veut a déjà dis-

péi^ées ; heuretiX le fivorî des muses qui, commet
leiOyjgne, a quitté la terre sans y laisser d'autres

débns et d'autres souvenirs que quelques plumeft.

de ses ailes.
" "'

'*

OIES, CANARDS, ETC. *

I/OUTARDB.
(Canada Gk>08e.)

X^es auteurs Européens ont honoré cet oiseau du
nom flatteur de Cygne Canadien; il arrive sur nos^

][«) " Lt98 Oatardes arrivent du midy, qui sent groBaes
" cannes an double des nôtres, et font volontiers leur
" nid aux Isles. Deux œufs d'Outarde en valent aisémoit
« cinq de Poule8."-^RélatioU8 des Jésuites—^1611.

No. 66T Bernicla Oanadètisis.'^BAiBD.

Ansér Canadensis.

—

^Audubom.

r, r
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S
té» BU mois et demi et repari pour aller oou?ee
et» lee tlee du bas du fleuTe, du' lae Si. Jeao et

à la Baie d'Hndeon.
Rien n'égale la Tigilanoe el le oonraffe du mftle

pendant la période de l'inenbation : il 80 ticnl

debout la tdto levée, près du nid» qui eet placé enr

la terre, entouré de roseaux et formé de jonos et

d'arbree eoos ; il promène ses regarda attentifs sur
tous les environs, et prête Toreille an moindre bruit.

Ije Renard a beau se tratder entre lesjhorbes, il est

aperço, battu et mis en fuite, ^-udubon observa

trois années de suite les aUnres d'un de ces ;Virf|

(\û\ avait son nid près d'un Ise, situé à peu de dis*

tanoe de la Rivièrô-Verte. " Toutes les fois, dit-il,

que je venais visiter le nid de l'oiseau, eelui-oi me •

vo^it approcher avec un air d'indignation, se dres-

sait de toute sa hauteur pour me regarder et sem**

blait me toiser de la tête aux pieds
;

puis, quand je

n'étais plus au'à quelques pas de distance, il secouait

violemment la tête, et, s'élançant dans l'air, il se

précipitait vers moi. Par deux fois différentes, il

m'a atteint de son aile le bras droit, que j'avançais

machinalement comme pour l'écarter, et avec une
telle violence que je craignis un moment d'avoir le

bras oassé. Aptes eette vigoureuse démonstration,

il revenait aussitôt vers le nid, et passait affeotueu»

sèment sa tête et son cou autour du corps de là

femelle, puis reprenait, en me regardant, son attl«

tudo menaçante."

O'est vers le lor avril que le chasseur canadien

prépare son canot, ses truttres *^ appelants,"^*') son

infatigable ** terre-neuve " et son fusil de chasse
;

puis, dans son frdle esquif, il côtoie silencieusement

les tics vaseuses de Sorel, les grèves de la battuffs

aux lonp^marin», vis-à^is ât Jean Port Jolj, ou
bien à pied, il vase choisir une cache propice sur

{*) " Appelants." (pa plan* cojqiine dit le vulgaire)

se dit des Outardes apprivoisées doat on se çert poa?
iwrrtr les Outardes sauvagef

,
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Im bsttiireé dis tleé^rax-OrueSy aux Oies, de
Si-Joaohiin, de Grondines, de Kamonraaka et

aatree localités également giboyenses ; ea bêohe lai

a bientôt orensé un trou profond, où il ee blottit

aprèi avoir attaché près de lai ses appelants. Les
oatardes sanvagos eatendant le ori de deux cama-
rades^ s'abattent sans défiance près d'elles et ré-

çoiTcnt le coup fatal. Tombent^Ues dans le

fleave, le terremeave s'élanee à leur poursuite et

les repôebe? Pendant Téquinoxe de septembre,

l'extrémité nord de la Pointe-aux-Pères est considé-

ras un excellent poste où le disciple de St. Hubert Fe

cache et attend que le vent du nord rejette à terre-*
outardes, canardis, bernasohes. Qaand l'oiseau dé-

couvre son ennemi, il est trop tard pour fuir ; il

tombe percé au cœur et le teifre-neuve va le happer
au sein de l'onde. Il est une particularité in|éres-

sante sur le compte des outardes que nous devons

mentionner^ Plus d*une fois, ^ l'approche des fri-

mas, les paisibles cultivateurs de rlle-aux-Grues

ont remarqué une augmentation notable dans leun
bandes d'outardes apprivoisées ; ce sont des outar»

des sauvages qui se môlent à elles et qui les accom-
pagnent dans les granges où elles sont parquées.

Dès que cela a lieu, le propriétaire a soin de- irenferi>

mer ensemble pour le reste de Pautomne b<m propres

outardes et les étrangères, et au printemps suivant,

41 est difficile de distinguer les outardes sauvages

de celles qui sont apprivoisées : ce fkit s'est repro-

duit nombre de fois h notre connaissance.

Les outardes reviennent du nord en septembre
avec leurs jeunes que l'on nomme pirons^ elles fré-

quentent, pendant une eouple de mois, leurs ancien-

nes retraites, puis, vers le premier novembre elles

dflrigent leur vol inangulaire vers le sud, et hiver-

nent du Mexique, air Texas* et en Penni^lvanie^

Pendant la marche, un jais robuste forins la pointe

du triangle et fend Tair pour le reste du vol ; lors-

qu'il est fatigué, un autre jars lui succède : telle

est leur méthode d^ mij^t* H.

Pimensions4dk05.
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WIL1> WHITB GG08B.

(L'Oie SaiiYag;ê.)
îi.

,j-]y^ÔiQ Sauvage est moins. r^pa^4ue^ ^q^ie ]7;Ôu«

t^rde.-rphaquf année, en «epitcmbrei qq pei^yçir
alte: nativeipent 9ur cette vai|^ ,i>att^re, q^l a^ou-
vre à mirmarée, appelée ]a ,Diiney jen, a|[;nt^ de
riale aux^Qru^y et sur les Wttures 4e Sjb.-Jf^hin),

cpnité de Monti^Qireney, \knp l>ande d'Qies^ii^yag^

et d'Outi^rdes au nombre d'à^pi^iiTprès SiOOQTTrjièurs

Qanioans, leur babUiS-^éntend 4» uijàe demi-'lieue.

,

,
{^ous sommes portés è qroire que^ce^^ espèce

couve encore plus au nord que les Ou^des. L Oie
Sauvage, ù^un gris cendré m^Ié 4^. lilif'nCt ;est supé-

rieure en volume à rOutarde,, dppt U ,
chair est

plus recherchée ; les jeunes sf^ i^ogi^^ent aussi

Piro^ et sont préférables^ qçmini^ j^ov^r^iture, aux
vieux*

,
._;':,. .-,. •/:i,...,.r

"
> 'i -,

.

L'Oie Sauvage est beaucoup j^us difficile à tuer

que l'Outarde moins farouche qvi'elle. Pendant
qpe les Outardes et les Oies Sauvages cherchent'

leur nourriturjD sur les grèves, uno sentine^e yigi-

}ant^Jipppstée sur jine,hauteur Sonne Talarme à la

preivaière apparence diu danger, et la b^nde entière

sfç^jfuit immédii^temant. iL'Ôie Sauvage émigré
égal^i^ç^t, en automne, vers ^ sud des Etats-Unis.

Piineiisitpniidtt m^le «Slîx |S2.,,
j

"
, .r,. femelle 26x66,. "^

^1

§

-tît L .'Îi5'3^'.

CÀNAADÔ, SAËCÈLLïlS.

;j
" On voit dans ce pays . (la Nouvelle-France),

.écrivait Charlevoix en 17^1, /^ une quantité prcdi-

^'gieijise de Cfto'^i'ds, et j'eii ^i. oui compter jusqu'à

l^-l^ingt-deux espèces différentes. Jjùb plus beaux,
.a.

* No. B66. Anser h3rperboreu8.

—

^Baird.

Aaser liyberboxèui—-Audubon.
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'' et œuz dOat lli thtit est. p^iis délioate, sont les

<* Canardé branchm : on Io8 appelle ainsi parce
'' q^'ils perchent snr les branches des arbres.
*< Leur jiltimâge eit ezttêmement varié et fort bril-

^' ha^,'*iLéSnid Bodk de Toronto, compilé en

1855, porte jàsqà'à trente lé nombre des espèces

qui fiiécfjliBniSelùp liés environs de cette Ville. Le
pliiS èdnrt pour nouÉr,, avec lés minces inatérianz à

notr^ disposition, e'est d^&vouer sans réserve rim-^

possibilité. 0^ nous sbiiainès dé rend^ justice à cette

innombt^blé tHbtf -dés palmipèdes oui, ehaque
ànçée, en. avril et en septembre, s'aW sur nos

rivstfe^^la î>r(r7idenco des pauvjres non moins que
le pmt fàvo^'desépiiniriens. Les lois qui régissent

les migrations dëé Oiseaux aquatiques ont, de tout

temps, eièi^ à un haut degré la curiosité des natu-

ralistes et des philosophes. Au risque de mêler la

poésie à la vérité, nous reproduirons ici les éloquen-

tes paroles dn chantre dti Christianisme :

*< Les Oies, les Sarcelles, les Ganards,'' dit Cha-
teaubriand C'),

'< étant de race domestique, habitent

partout où il peut y avoir des hommes. Les navi-

gateurs ont trouvé des bataillons innombrables

de ces Oiseau^ jusque sous le pôle iintarcti<|ue.

Nous en avohs |renc6ntré noi»)-même des milliers

depuis le golfe Saint-Lattrent jusqu'à la pointe de
Tisthme de la Floride. Les Oiseaux de mër ont

des lieuz do rendez-vous, où ils semblent délibérer,

en commun, des affaires de leur république.

C'est ordinairement uû éeucil au milieu des flots.

Nous allions sçuvent nous asseoir^ dans Tîle Saint-

Pierre, à l'entrée du golfe Sàitit-Laurent, sur la

côte opposée à une petite île, que les habitants ont

Appelé le Golombier^^aroe qu'elle en a la forme et

qu On y vient eheréher àes feùfbnn printemps. La
multitude dés OtSeSfùt rassemblés sur ce rocher

était si grande, que souvent nous distinguions leurs

cris pendant le mugissement des tempêtes. Ces

(*) Qênie du ObristianUme.
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Oiseaux avaient des voix extraordinaires, eomme
celles €fnà sortaient des mers ; si TOcéan a sa

Flore, il a aussi àa Philomèle : lorsqu'an coucher
du soleil le courlis sifte sur la pointe d'un rocher,

et que le bruit des vagues raccompagne, c'est une
des harmonies les pluis plaiiktiveë que Ton puisse

entendre: jamais l'époux de Géix n'a rempli de
tant de douleurd les rivages témoins de ses infor^

tunes. Une parfaite intelligence régnait dans la

république du Colombier. Aussitôt qu'un citoyen

était né, Éù, mère le pi^ipitait dans les vagues,

comme ces peuples batbiLres qui plongeaient leurs

enfants dans les fleuves, pour les endurcir contre

les fatigues de la vie. Des courriers partaient san9

cesse de cette Tyr, avec des garder nombreuses qui,

par ordre de la Providence, se dispersaient sur les

mers pour secourir les vaisseaux; les uns se

placent à quarante Ou cinquante lieues d'une terre

inconnue et deviennent un indice certain pour le

pilote qui les découvre flottant sur l'onde comme
les bouées d'une ancre y d'autres se cantonnent iur

un resoif, et, sèntiuelles vigilantes, élèvent pendant

la nuit une voix lugubre, pour écarter les naviga-

teurs ; d'autres encore, par la blancheur de leur

plumage, sont de véritables phares sur la noir leur

dès rochers.
"

LISTE DBS GANARDU

Qui se rencontrent dans le voisinage de Toronto,

d^a'prls le *^ Hand Jiook** jmblié en 1855. {*)
1 AnasBoscbas Mallard.

2 «* Obscnra Dusky Duck.
3 " Strepera Oadwall.
4 " Americana Araericon WidgeoD.
5 " Acuta Pintail Duck.
6 " Garolinensis Aroeric. Green Winged Teal.

T «* Discors... Bhie Whifed Teal.

8 " Olypeata Shoveller Dwck
d Faligala Yalisiierkk €afivas8-back Duclf.,

%

\i

(^) 1. Canard de l^rance.
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10 " Fernia .Ked headed << m^}
11 ** Marila ., American Scaup Duck.
15 *< Mariloides Lake Duck.
13 " Rubida Ruddy "

14 " Làbradora Pied "
16 « Pugc»..i. Velvet "

16 *r PerspicUlikta ...Surf "

17 *' American^ ...MAmarioan Scoter.

18 « Molissinm Eider Puck.
lÔ «' SpectabiMiB....,.Kîiig "

20 " Olangula l.OoIden Eye Dttck.

21 *( Albeola BufFel headed *< <

22 '< Histrionica .....Harlequio "

2?. " Glacialis .tong.tail^d " .

24 " Gollaris Tufted <^

25 Mérgus Merganser Qoosander.
26 ** Serrator <.Âed brested Mergansef.

27 " Gucullatns Hooded "

28 " Albellus. .........mite "

29 Oolymbas* GIaciali8........Loon "

30 <* Septentrionalis..Rêd throated Diver.
,

2. " gris, et Gibier noir—deux espèces, dit-on.

6. Sarcelle aux ailes vertes.

7. " " "bleues.
8. Canard bpatule.

9^ Cette espèce, comnanne dai^s les eiivirons de New-
York, ne 80 réncoàtré jpas, qné nous sachions, dans le

Bas-Canada.—Les Làénllas des États-Unis les paient
jusqu'à $8 le couple.

10. Canard de mer à large bMi.>' ]>

18. Le Canard Eider fréquente le Labrador et l'extr^nie

nord.
20. Canard aux yeux dorés.

21. Marionette.

22. Canard à collier^

23. Canard à longue queue.
25. Harle.

26. Betay [?].

29. Huard.
30. Cou rouge [?].

Voilà une nomepolature qqî offre aux ohosseurB

matière h réflexion: il est néanmoins permis de
douter do son exactitude.

Les espèces les plus communes pour nous sont
le Canard ordinaire, le Càuard noir et' lé Ca-
nard gris. Les meilleurs postes de chasse pour
ces oiseauX; sont les battures couvertes de joncs

^..
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des lieB-an'x-Gracs, (*) aux Oies, de St. Joaohim, do
nie d'OrléanSi de Kamouraska, de Rimonski, de
Sorol, la battûre de Mille Yaches, la batture aux
Loups-Marins, des Grondines, la rivière Jupiter sur

nie d'Anticosti, la Baie de Quinte, les affluents de
rOutaouis, et un grand nombre de lacs du Haut-
Canada. Nous tenons de source certaine qu'autre-

fois ces oiseaux couvaient en grand nombre sur

les Iles-aux-Grues et aux Oies, et les îlots de
Sorel, où Ton s'emparait des jeunes au moyen de

chiens qui allaient les saisir au milieu des joncs et

des roseaux avant qu'ils pussent voLr ; ceci a lieu

encore actuellement.

Un mot en passant des principales espèces que
nous avons.

i;

LE CANARD ORDINAIRE. *

(Mallard,)

Le Canard ordinaire que les chasseurs nomment
Canard de France, a la tête et la croupe ornées

d'un beau vert changeant, et les quatre plumes du
milieu de la queue sont reoourbées en demi-cercle.

Cette espèce est la souche de toutes nos races domes-

tiques ; elle habite le nord des deux continents. Ces
Canards nichent quelquefois sur une touffe de joncs

dans les marais. La ponte est de huit à quatorze

œufs d^un gris verdâtre très clair, plus petits et

Îdus colorés que ceux du Canard domestique ; avant

'éclosion des œufs, le mâle se tient près du nid et

ie défend contre les autres Canards. Les Canards
que Fou élève en domesticité et qui proviennent

d'œufs sauvages trouvés dans les roseaux sont

farouches comme leur parents, et cherchent sans

(*) Une p^sonne de nie aax Qrues a réussi cette

année m6me à s'emparer de qoatorze jeiiLâs, au moyeQ
d'nn chien qni las sàisisaait parmi les Joncs.
*No. 676, Anm boschas.

—

Bàird «•

Anas bosohas.'^ÂuouBQir.

il
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oefse h reprendre leur liberté ; mais lorsque la*

captiv^ité s'est perpétuée pendant plusieurs généra^'

rations, Tinstinct s'éfifaoe, l'eàimal devient familier.

Aucun oiseau de basse^cour, TOie exceptée, n'est

plus facile à nourrir : (*) il ne faut lui donner que de

(*) '< On dit bdte comme une oie, et l'on a très-granA

tort ; l'oie n'est pas aussi bête qu'elle en a l'air ; elle est

même l'emblème du paysan rnsé. On ne dit pas bête
comme un canard, et l'on a parfaitement raison ; car lo

canard est un animal plein de ressonrces et de maliceSt
et qui caché parfaitement son Jeu lorsqu'il a intérêt à lé

cacher. Je l'ai yn nicher sur les chênes quand il trourait

^ a^ convenance un bon nid de corbeau qui lui épargnait
la peine d'en constr*^iré un de son propre bec ; et dans ce

cas, il n'est aucunement embarrassé de mener ses petiti^

j^ la mare ou à la rivière : la mère les prend délicatement
par la peau du con et les transporte à l'eau l'un après

l'autre. On sait que dans cette espèce, c'est la femelle

qui porte les culottes, et que le m&Ie se contente déjouer
lo rôle du mari ensorcelé. Le mariage, d^ reste, est un
contrat qui n'engage aucun des contractants ,

Le canard est tm goinfi*e de laftimllle du pore ; 11 a un
appétit qui lui sert de chronomètre et lui fklre dire à la

minute nr^ les grandes heures du jour, c'est-ft-dlre les

- heures ou l'on dînO' La montre du renard lui«>inême, qui
est excessiveçieni soigneur 4e ces détails, retarde presque
toujours sur celle du canard, et l'oiseau est bête î en re*
vendre au quadrupède en matière d'inkpostùre.

On sait qu.'un blaireau ou qu'un renard qu'on tire

vivant du terrier fait volontiers le mort pour qu'oa ne
l'achève pas, et réussit parfois, au moyen de ce in^nsonge,
à tromper 16 chasçenr novice. On n'est pas sans avoir

entendu parler non pins du procéda snpfêine qu'em-
ploient les chassenrg d'ours qui ont manqué leur coup,
et qui consiste à jouer aussi le personnage de cad^rr^ et

i se laisser retourner sans mot dire par la bête. Oesi
ruses, qui le croirait, sont familières an canard çaute*
leux, comme il sera prouvé par l'hisioire qui suit :

Un monsieur avait un f^ret qui s'ennujftit d'itre seul ;

il lai apporta un jeune canard pour lui tenir compagnie,
La bête scélérate s'avance aussitôt vers l'étranger pour
lai souhfûter la bienvenue d'usage en lui ouvraiit la

jugulaire d'un coup de dent, d'aprl^ la méthode mustèài«

enne. La pauvre volatile, que ce début chagrine, essaye

d'éviter l'accolade et fuit d'abord dans toutes les direc*

^



-^ 87 —
/éau et tilï gîte: il sait se prddUféf fè' teinte; il ne
ijcmte rien à son maître.

LE CANARD BRANOHU. *

'*T'''' (Summer or Kîng Dnck.)

lie Canard Huppé on Branchn, Toilà le roi

de l'espèce : sa tête est surmontée d'une huppei

lions ;
puis s'apercerant que toute teiitatiYe d^éyasion est

inotile, elle change de batterie, s'arrête tout,.à coup,
feint de subir une âttac^ae d'apoplexie foudroyante, et

S'étend tout de son long sur le carreau comme une masse
iiierte. Le furet s'approche de la défunte, la flaire dans
tous les sens, constats le d6cës et, dédaigneux de la

chair, se couche, auprès et se rendort avec la stoïque in-

souciance particulière à son espèce. A peine a-t-il fermé
les ysu3t que la nîorte ressuscitn et relèVe la tête pour
juger de la situation f mais le ttiouvement qu'elle a fait

a suffi pour troubler le sommeil léger de son argus, à
qui l'aspeet de cette tête dressée rend l'espoir d'une sai-

gnée copiease, idée fixe des furets. Il est sur son sujet

Œun bond, et se met en devoir de |^ratiquer l'opération.

Désappointement nouveau, désillusion cruelle; la tête

S'est détetidue machinalement et s'est roidie en retombant
lourdement sur le sol, preuve que l'apoplexie n'était pas
simulée et que le col ne s'était redressé que sous l'effort

d'une convulsion dernière. Bt le praticiSh trop expert

de regagner sa j>aillassé pour reprendre son somme. Ce
que voyant, le propriétaire, qui observait le débat par le

trou de la serrure, entre-bAilIa la porte pour abréger
l'expérience, et le canard, profitant aussirot de la voie

de salut qui lui était offerte, s'esquiva vivement, aban-
donnant le furet uiystifié à ses réflexions amères.

Or, voici en deux mots l'explication du mystère: les

Anrets comme les fouines sont des hêtes qui n'aiment que
le sang, et qui savent par l'expérience que ce liquide ne
ne coule pas de la saignée après la mort. Voilà pour-
quoi elles méprisent souverainement le cadavre, et pour-
quoi; dans l'espèce, notre canard fut sauvé....Maintenant
qui avait pu révéler à l'innocente volatile, dans un Age
aussi tendre, les mystères les plus profonds de l'organis-

me et le secret des secrets du furet ?

—

Toussimkl.
* No. 687. Aix sponsa.

—

Baird.
Anas sponsa*—'AuDUBOH.

i
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u, gorge est blaDobe, son aile porte un miroir

(speoufuiii) vert ohatoyant terminé de blàne.

Son plamage en entier est brillant. Il se perche,

snr les arbres. Il se rencontre depuis la Floride

au lac Ontarioi diiQs toutes les localités du Canada.

Il est assez commun dans les eqvirons de Sorel,

où il couve, il nické également à Ste. Famille, Ile

d^Orléans ; 11 recberciie les rives ombriagées des

ruisseaux solitaires où un arbre creùz suspendu
au-dessus du cours de l'oûde recevra son nid et sa

couvée. Ses œufs sont d'un blanc jaunâtre

et polis comme l'ivoire. ^ J'en ai compté jus-

qn^à treise, dit Wilson, dans un nid pljicé dkns
le creux d'nn vieux chêne dont la cime avait été

enlevée par la tempête; l'arbre croissait sur le

penchant de la rive, près de l'eau: il avait été le

oerceau d'au moins quatre générations de Canards
pendant qnatro années successives, d'après lé té-

moignf^ d'une personne <jui résidait à quelques
pas de l'arbre. Cet individu m'informa que le

printemps précédent, il avait lui-môme vu la femelle,

transporter dans soq bée treise jeunes en moins de
dix mfinntes, du nid au bas de V'arbre, d'où cjle Icis

conduisait à la rivière. Sous ce même arbre, uine

goélette était à l'ancre et malgré le bruit et les

mouvements de l'équipage, les Canards continuè-

rent de nourrir leurs jeunes, comme si rien n'était.

Le mftle se tenait d'ordinaire en sentinelle, sur une
branche voisine, pendant que sa compagne se

livrait toute entière, à Fincubation. Une oie

domestique avait élu domicile dans les racines

du même arbre pour y déposer ses œufs. Les
Aborigènes de l'Amérique avait coututnè d'em-
prunter au Canard Branchu, ses plumes brillantes

pour orner le calumet de la paix. Ce Canard est

hmh à apprâvoiaer.
"
ff

Dimensions, 20} x 28.
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LE OANABD SIDSR. *

(BIder Daek.)

n n habite Pextréme nord da O^tntd», le oerole

arolîqne et Im uert glaoîales du pôle, où il niche

an milieu des roohert baigoéf par la mer. " Lei
Eider tiennent la mer de long du jour et reviennent

à terre yers le sotr. Le nid est oomposé du duvet
de l'oiseau et du va,reoh. La femelle se oharoe

seule de l'inoubation : le m&le veille dans le voisu

nage du nid. Le duvet de TEider est fort pré-

cieux. Lorsque l'on enlève une première fois oe

duvet ou edr&ioni du nid o^ il recouvre les œuft,

la femelle se déplume une seoonde fois pour en re-

couvrir son nid, dans lequel elle fait une deuxième
ponte; si Ton dépouille le nid une troisième fois,

une troiaièdte ponte a lieu, mais c'est alors le mÀle
qui fournit le duvet. Il faut respecter cet;te der^

nière couvée, sans quoi la pl^iee aerak désertée pour
toujours. " Oe Oanard se lonconire au Ladrador
et à Terre-Neuve où il pouve.

Eu juin, juillet et août, les Canards disparaissent

presque de nos ffrêves : mais en septemore, ils y
reviennent par mtliers. Le mode de la migration des

Canards en France, d'après Ohateaubriand, est asses

appliquable à nos contrées, moins pourtant les '< ma-
noirs gothiques," car nos mmoirs en Canada datent

comme l'on sait, de qu^teè années plus tard
le moyen fige.

Le chantre de Cymodocée, vient de mentionner
l'hirondelle, cette fille de rois, comme il l'appelle,

qui passe Tété aux ruines de Versailles et l'hiver à
celle de Thèbes :

'' A peine a-t-elle disparue, dit-il, qu'on voit a'a-

au<\er sur les vents du nord une colonie qm vient

remplacer les voyageurs du midi, afin qu'il ne reste

aucun vide dans nos campasues. Par un temps
grisâtre d'automne, lorsque la bise souffle sur les

* No. G06. Somaieria molIissima^BAiRD.
Folignla molUssima—Auoubon.

li
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champs, qae lot boii pérâent leurs dernières feuilles

une troupe de oanards sauvages, tous rangés h la

file, traversent en silence un oiel mélancolique.

S ils aperçoivent du haut des airs quelque manoir
gothique environné d'étangs et de fbrôts, c'est là

qu'ils se préparent à descendre: ib attendent la

nuit et font des évolutions au-dessus des bois*

Aussitôt que la vapeur du soir enveloppe la vallée^

le cou tendu et Taile sifflante, ils s'abattent tout à
coup sur les eaux, qui retentissent. Un cri géné-

ral suivi d'un profond silence, s'élève dans les ma-
rais. Guidés par une petite lumière, qui peut Ôtre

brille à l'étroite Yenôtre d'une tour, les voyageurs

s'approchent des murs à la faveur des roseaux et

des ombres. Lh, battant des ailes et poussant des

cris par intervalles, au milieu du murmure des

vents et des pluies^ ils saluent l'habitaMon de
l'homme." ()

Dimensions 25 x 42.

SARCELLES.
(Teal.)

Deux ou trois espèces de sarcelles visitent nos
latitudes le printemps et l'automne. Les plus remar-
quables sont les sarcelles aux ailes vertes (f) et les-

sarcelles aux ailes bleues. (X) ^^^ taille est de
beaucoup moindre que celles du canard, mais comme,
comestible, leur chair est préférée. EUes fréquen-

tent les mêmes sites que ces derniers et affection-

nent quelque ruisseau retiré où elles prennent li-

brement leurs ébats.

Dimensions de la Sarcelle aux ailes vertes, 14f
x24.

Dimensions de la Sarcelle aux ailes bleues, 16
x8U.

i ^

•- r

i;i

Génie da Christianisme.

No. 579. Nettion carolinensis.

—

Baird.
Anas carolinensis.

—

Audubon.

{X) No. 680.—Nettion crecca.—Baibo.
Anas discors.—AuDUBOir.
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^* Nom Ttmes «d jour ans Aoorei, dit Ghatean-

brian^, une oompacnie do saroellos bleues que la

Ias9|tn4e contraignit de n'abattre eur un nguer.

Oei arbre n'avait point de feuillei, mais il portait

dei IhiitB rouget enohainëe deux à deux oomnie

des oristaux. Quant il fut couvert de cette nuée

d'oiseaux qui laissaient pendre leur ailes fatijpiées, il

oflHt un spectacle singulier : les fruits paraissaient

d'une pourpre éclatante sur les rameaux ombragée,

tandis que l'arbre par un prodiffe, semblait avoir

poussé tout à ooup un fenillaffc d asur."

Quant aux Plongeons, HarTes et Huards, ils sont

peu communs—leur cbair n'est pas recherchée. Ils

couvent dans les lies du Nord du oontenent.

ADDXNDA.

MOEURS DU GRAND DUO D'APRES
TOUSSBNEL.

Noos avons déjà dit qu'il y avait (*) dans rAmériqns
Septei^trionalo cinq variétés da Grand Hibou à Gorues,
dont deux variétés se montraient en Canada ; la plus coin«

mune est le Duo de Virginie ou Gl^at-Huant Canadien ;

Vautre, aeses rare tt qui n'a pas encore été saffisaminent

identifiée, est probablement celle 4|ae Baird décrit comme
atlaaticus.

y<^ nn tableau saisissant de l'espèce.

« A l'heure où le soleil fujant sons l'borizon ne dispute

plus fijie faiblement les champs de l'air à renvahissement
des tén&bres, oh les urnes des fleurs versent à plus Urgés
/lots leurs parfhms pénétrants, oh la Qrive jasense laisse

choir sa dernière phrase de la cime aiguë du merisier...,

un hôlement formidable et qui semble s'arracher avec
eilbrt d'une poUritae humaine, retentit tout à coup dans
ta sClitude desibréts. Rappelés vos esprits, ce n'est pas
la réclame de détresse de quelque Imprudent qui se noie,

de quelque malheureux qu'on égorge, c'est le chant d'al*

"«"^^"..«««Fi

(t) Tirginianus,

Atlanticnsv

Paciflous.
^iy- «Arcticus.

Ifagellanloqs,
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légrosse da Grand-Dvic, le coiyphée en UtTe des dlsdâiix
de la mort, ;. ,<

" O^est la première ttropiie de >on Ode à la K|i^« c'est

l'oarerture de la mftrche'fanèbre du jotir, avec Intitafion
au Oatpage, adressée du- hailt des airs à tous les assassins
nocturnes, quadrupèdes et bipèdes. Bntendez la réponse
du loup, les plaintifs Tagissements de Pbyène^t les miau*
lements du chacal, les sourds grondements du tigre, du
lion, de la panthère, Le signal du meurtre est donne, le

concert infernal commence ; avant une heure 6ia deux
1^ cris déchirants des victimes tous r^coirtéront les

Ê
hases de l'orgie sanguinaire. Je voudrais m'appelev
[ector Berlioz poar écrite sur ce thème une superbe

symphopie, oh la sérénade de l'amoureux, lés chants dni

foSélgn^l,' et le lever du soleil feraient un délicieux con-.

tràste de nhances avec la cbuleur sombre du môlaf prin-
cipal. Je^ «ipôis, en effet^ le nidnient venu de rembtfre k
sa plaee la nuit, la douce nuit propice aux turpitudes,
et de réhabiliter le soleil trop noirci par le myopes*

'* A cette voix si connue qui déchaîne la tuerie sur les

bois et les plaines et fait prendre leur volée aux innom-
brables JSfteàims dés fi^rfadets nocturnes, toutf lés bièèiiux

de jour se blottissent en jttemblant^ous la fenillée épais-
se, les forts comme les foibles, les braves comme les, ti-

mides, car nul n^est à l'abri du poignard de l'èn<ùénii

commun. La' Huppe s'évanouit dé flràjeur] le Rongé^
Qor^e impétuenx se raisonne, le Bossigndl interromi^
subitement sa cadence amoureuse j lé Merle vigilant

sonne le dernier coup de la retraite ponr aviser dû pé-
ril les flâneurs attardés y le Fauoon |;énérenx fbéàiit de
rage et s'emporte en imprécations comme AjàrlÉ contre

l'obscurité qui le. doué a son perchoir et' Pempédte de
châtier le provoeateur insolent... Le Lièvre, qui bondit
bar l^s blés, s'arrête comme fou^rojré >nr place,, et se rase

linîiipliifle sons la coulée herbue. Le cbassenr I9 p]l,^s H^
i;i4pi$e,9|i te moins accessible ai^lAqliqâsugfj^ttÎQiMdet
ténèpres ne peut dissimuler un rapide ifrison* /if ';ic/(;

^,,^* Jamais, terreur universelle ne fat mieux moUVéê, du
reste fpai> lo Qrand^Dnc estj après l'iLig^x ^> Piu» fort

et le inieux armé de tous les oiseaux de oama^i jatsts

dinps sont plus sûrs, parce qu'il frappe dan» l'ombre «t

m^ . son vol muet le porte sur sa proie sans lui donnttr

réyeij.

**Le lièvre à l'ouïe subtile, sent les ongles de Voi^ s'In-

cruster dans ses chairs, avant même de sonpiçoaner sa

présence. Le plus vite, le plus courageux de tous les oU
seaux de combat, le vice-roi des airs pendant le-' jour, le

Faucon èla vue perçantei tombe inanimé «ons le poi»
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gùêrâ de l'assassin, avant d'aroir en le temps de se

mettre en défense.
*( Ainsi la fière Bradamante, crème et fleur de chevalerie,

fîit traîtreusement occise peur l%perfide Mayençais.
1^ « Donc le Orand-Duc est le dominateur absolu des f^^s

pendant la nuit ; et comme il acclame sa renne par un cri

d'allégresse, il insulte parunemalédiction à la clarté nais-

S^snte de l'Aurore qui d6tnm4ictatare.

" Il se hasardenéanmoins quelquefois àchasser durant le

JoTt^ au printemps, par e^Ceniple, lorsque là fi^in dé Ses

petits lui ci^edtoiB les él^
.

" C'est le c^stracteui^ le plus aëhamé du Lièyre, de la

Perdrix et d9 tout le menu gibî<ir. Son morceau de pré-

:dilecti9% yert| les riyes de TOhio et du MissisSpi, est I^

j^înde Sfi^iivaget qni pesé :^oyennaht de 5 h, lOlcilôgram-

mefl^ Qt qu'il gi^rrottjB jettransporte au ;oiiimai|{^éCe]6oi'd8

î^i^orme. L«s Dindes ;doinésti|iué8 élléS-xhêiueB,^ qui ju^

chent dans l'intérieur desJermes, ne sont pas k l'abri deê

jçpups de main du larron. jCTn ménage de Grands-Duési

un j^eu chargé de sa famille, est le meillettr auzlfliàit^e

qil'un: propriétaire de lapinSi emtb.aiir^s^é jâe ses richiBS^

ses, puisque employer pour eclàîrcîr lal'poptitatîon dé là

garenne.^ Si j'étais quelque chose dans lé conseil muni-
cipal de ii^ Seine, inon premiet soin, àpirès avoir aboli lé

rat de cave, serait de porter un coup terrible à celui de

Hqatfauconen natun^isfuit le Grând-jEXuc dans ces para-

ges odieux. L'apprivoisement dû Grand-Duc n'est |>aè

i^osie difficile. Tpus çea ,grof mangeurs, J^émmés dû

)»ètesi :8ont volontiers, a quiveut len^

,
*< Le Qrand-Duc, si redoutable dan^ l'agres^on. pe J'est

l»as moina dans la défense. Les ongles rétr%eti)es4o,Qt

«as doigts sont armés font des blessiii^s aussi t<^|3^s
que la diétti^u-rei^rd et la griffé dif çlukt sauvage. tla^Sf

nijoignênt à travér» les ohairs :à l'aide d'un puisiii^iice

incroyable de <»>ntraetion musoul<|ire, et percent, les jsjiè*

très de cuir et les empeignes les plus j^sistantèii 4^ sour
lier dii chasseur. Il est besoin de deux on trois Faijtcons,

et de Faucons de hk plus grande espèce, pour lier CMrt oi*

seau dans les airs, et ce vol est une des scènes jes p^s
curieuses du drame émouvant de la fouQOPnfrie. L'pi,

cîaanx chassé, au liéU de ftiir en lign^ droite, multipli(^

lès ascensions et les culbutes, ne s'occupant qu'à reg^
gnec les dessus sur ses adversaires, et à leur grimper sur
-Iftigiioupe. Blessé d'un coup de feu dane la m^nbirure
et forcé die s^ftbattre, il imite le stratagème :49 l^ifeau
assailli par de nombreux ennemis et décidé à vendre très-

chèrement sa v«o. Il se renverse sur le dos, attend les

chiens, la serre ouverte et haute, exécute avec son bec
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Une ^orte de inoalinet à quatre faciès qui protège tont son
corps. Tons ces monrements étranges sont accompagnés
de roulements à*jéikx féroces et de ûk mnsiqae des casta-

gnettes dont yafparlfr i^s haut. Ponr prouver lasu-
f>éiriorité de oette garde» fl nie suffira de dire que j'ai tu
j>ln8 d^t0e fois le chien d'arrêt le plus impétueux se oal*

mèr spontanémont à Vaspeet des préparatifs de défense

du Grand-Duc, et opiner pour lès mesures de cltoence,

«lOntrf 4on habitudo. ,
; „

" hfi iOivpidrDttc n'^jraïkt» pour ainsi d^,cl*aiitre ennemi
que l'bqmmet sa race se i^^t fl««ruf» d'Qj^e i^çpn désas-

troi^ei^nfi^pssfot ^té les trâceei de carnage qu'il laissé

à^our 4^ lui. . tèë déoris dé càdaTres dafat il à èotn de
tiipissér les abattis de sdn^iire trabissent bientôt^ en ëlfét,

le secret i{ié, ifà cétxiktte. II à ëbniinis, d'alttéurs une «é-

ço|94/e^, hnprii4ç)tti;« en fàisatii cbaqiie ^ir oùtr soa cri ià^

giibfe an ^nt de. la roéfae 6uHi î^abile. .Le braconnier,

^u| lé ^étesté,par Jalousie deiiiiétiér, et lé chercheur dé
nldii, q[ui' lé Ééit d'é bdiiiiéiitis^i réuséig^jfe pas ces divers

InaliciéSi' oi^t ^le à lé mabsàcrer et à lé àulrpiréndte

iiouf au defn dé ià famiDe. Le Orabd-Duc
de

devenii

On
forêts

encore
jue$ çici^trétéÉ inari|iîàeé émaltiéés de falaiMir,

cjon^iné là viéilié Ahiiiô^iqàé; O^ést d'ainétirs un oiséAli dé
jMkste^, et que pdiir étisbé t^ôn on p«utf trouvée |»àrtout

T(>b..cérti^neà j^iqqtfés.' ^ '' "^''•''-^
;,^;' '.., u;;"

" SqI» 4!^^, 44 <^ranil^£Nié!ul tiéii^t d'tane Wëtté àé» teù-

ciénâ qui avisent rèv<$ ^éè léé éàilles bpéniént leurs iùU
tfbbs ' itoéiètriéHéB^soûé la conduite de oe chef (Dtiz,

.
, k ' «^élÉràiàndâinllî d'il^rmée.) Les modelées n^ont - eu

ilfifl^aë'€é se dépàirtireiièetté circonstance As leur méfhode
hàbitoélBé de èmuitater leur respect pour l'antiquité, en
kéëéptant iser contée. Iltfont donné un eorps de réalité

à'tti^fiibiéén l'incàmàutdiais un noin propre, nom absurde

eltyàj^rè qti'^iliàiporté de changer:
«

' '*'Wâiliifld-Dti(f ët'ses cottgêttoï*eB, tapis damitt lé jouir

9iti ïbud des catités les pim obsetuvë, jr passent de Ion»

jMÉéà hénres àcuirér latlr orgies et à^ méditer de noMveanz
oHmés. Oblt|és de ée (cacher comme les meurtriers

^âr ' éé setiétraiiè aux justes répétitions de la rhidict»

sdéiëaé, leur haine pour hi 'volatile s'échaoffo delà soU

litbde et dé l'ahti]Mthte uniTeineHes 'qu'ils savent avoir

mii^^ AaiAlk téàicule d«i fiel atteint-elle des pvopoii-

ti«S^ mbifétraéuseB ehés cette race de mauditei^'* '>i '^

r

:<!

Ol



^

BIOGRAPHIE.
ii%f- .''

AtJptJBaN".
** 4?treÂ>im âîA C^yS^ff 4>AB «ni rapport adressé

'< paf Itii à l'Aoa^^i^iièdeii 8eiçnoe9y;it P^ris, c'étaient

*J.lff Mti|ir|klwte8jîiwç^p$i^% qm h, rA,|
" ipérîqae^ sqs tr^rs en ,fp.\% ; a'hijstAi;;é naturetbj^^

'fmai» iiiaiat^nant seftJdfiU^ieiL ses ÏËfirliiii,; ^t ses
*{ .d&s.. p, BpDaparW, çnt sotdé , &yeo intérôt 1^^

<f l^^i^tpîrQ, des oism» ,d{e P^W^I^Ç^eW WÛ-
*' m9^ .^gcde e^ élé^çi» , OO; qiie 11,(^08 avons 4e
<' inienz et si Audul^n ÇpmpUti^; le iâravi^ii qu'il iit

<< enfareprisi Ton sera iforoé d'avoner, qtie 8;Qr oe

'f point lé Nouveau Monde a sur]Mus8é PAispien."
li'oeuvred'^dubon a été M^tiçiyé*,X]!^t^er Ini-

in^îà^ l'a piçonpnoé
<f

le pins splendî^e^ inqnupienii
que l'art ail; élevé à j'orniùiolp lp-gen|p îb^^*

vfmn % ratii^ son verdict. ^^^ î . *

;J'^n-<fa0Qnp8 Audubon^, ^ui^ en 178$, à 1^,

iQiiiney, oiné de parçf prè^ 4^yFt)ilac(elp^i^|
,
il

s'j Appliqua de bonne beare % connaïtire ,^ ii ^çssvr

ner les oiseaux qui fréqu^taient sea l>opàj|p3 ; qef
.. _. , ^1-^ : * ""^ aés-

i^^m^nque. ; vers ce «en^ps-UiP^i ^eninte :^ç e^t

là aussi que naquit son iàis aînlg Victor. Auaaboii
se livra-d'abord^au négoce, mais ites goûts pour les

^eijtrs^ leip champs pt Tes oiseau^i .^if soiji cujte pas-

sionné de la nature, nuisir^t proVftbteBient > fkê.
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plans fioAnciers. Dix ans plus tard, il partait poor
rOuest des Ëtats-XJnîs. Ai.oitte époque Tusoge de la

yapeur était incooDU sur TOhio ; il n'existfft que

Sèa
de villages et point de yilles sur les riyes de ce

euye. Il arriva en automne sur .3s bords de TOhio,
acheta un eaqii^fy^d^Q^^qiiel av^c-- sa femme, son
enfant et deux rateêurs il s'aventura, se dirigeant

vers le Kentucky, où av^o 69. f^milje il résida plu-

menràapnéesi Ce'fht é^lSlCfq^^lV^mM^
TO>eoii4re fo^ So^ûilîttstre déyi|iïôîer, Àlèxiaiidpr^^

Wiisoh^ en qt(€tè;{t:^tt^ épdqéë de souscripteurs a
s6tt ouvrage sur leè Cfisefiiqt |i6l'Àmérîi)ué. Wilton
B^était^ adi^é k Ai^iibOd,- 'feiiiant valofr 1# Béi^nté

de ses dessîps^ et ^nd^l^on allait sl^ùër, lorsque Vd\ï
de Wilsoii ay^nt i^éno^ùtré sur une tàbl<v vqîiî^^
les oartbtis dfAudùtxyny^rt' supérieures ai^ siens, nà".

figni;d s'i^ssombri^, et il quitta ^l s^it^ AilduboHy
fort miéoOiitent; . Wilson avait reconnu son inattire

etinaagréaièjQn siiénee coi^tre sa destiné^/làquélle

îi^terrocBpaiftt ainsi brusquement le eours de. ses

succès; le confrontait si t^ ajvec o<t amant (jns-
qu^c^rs 'inoo^^tO de la Natùr^, de cétte^attrdsso

dont il avait cru posséder seul tous les sourires. ' ^

.Aud|^]^i^ a dû négliger d^ bonne heure; le liyrë^

dé caisse, e^ fé gnii^d^ livre ; càf dès |811, op 1^

iM^ bikopLnÛpf^ la Hiïi'ide, la carâbtpft.

d'une inf^lit^ les cô^joi^s et' lé porté feuille de Pautte,^-

)'{i(tttîé0 8^iva^te> il se livniilr à/dés' (Bourses lointaines^

dei^Kndant a^j^^
'

aux toi^ik, ^ux 1$euves, ;kt}x

baie^ irai ineré^ ^d^ vb^téri^ pdur son jànrot^t
qtivrag&i^tt'il iiVàtftJis eàtebrcSonèé à'PbHet *

•^ Deîeti^^ èi ^ilâ&lpfaé éh I8I4 (*) îl'ftit jîr^

êém^iÀ l^ritiioè^ dé' Mnsi^âiiçs Cb^. li. Boi!iapè(rte,^

fé^tiél liH "p^octitra titté' ^tréè^ au Lyxséè ^'hîstoi^réf^

nlttirélle^édëtie Ville. Itvidi^ SiiccèëSivénljnt

Név-Tbrk, piilà^^s'énfbnça dans leS forêts impënétrsr

Bleàdè POàeiét pbiir y coitttjtttter ses recW Lo

'
.: f fi.*i

'-•"
!' ). ! . f.

'

V
' fif^ '';' I.' .

' .'?'
.
' "

'

4

'{«)ttk grand nàml^è^ p^ ^détails '"«it ét^ fournil
patrBoabio|^phe,S;JPvBo0d:- io^
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nombre de ses deisii» ayftnt rapidement augmenté^

il songea à yiaiter l'Earope et se rendit en oonsé-

qnenoe à Liverpool et à Maneheeter, dont lei

nommes de lettre l'aooveillirent k bras onverte. Bon
génie, sa tournure distingnée, sa conduite cordiale

et honorable, lui avuent d^jà conquis les cœurs,

La sympathie et Tencouragement qu'il avait éplrou»

Tés, l'engagèrent à publier ses œuvres ; cette entre»

prise était des plus vaistes et Audubon était d'ayis

qn'il lui faudrait an moins seise ans pour menet le

tout à bonne fin. Laissant ses dessins entre les

mains d'artistes et d'agents, il revit Paris en 1828
et y reçut un àccîiéii fort flatteur des junis de la

aelenpe. L'hiver suivant, il le passa à Londret^ et

jBi rembarqua pour les Stats-Unia es avril ]iè29«

désirant ekplo^er de nouveau les mont^snee desStalii

du midi et du 8nd de rUntbn.' Jje premier volnme dé
më ^ Oiseaux de l'Amérique, ''vit lejour avant ;lâ

fin de4^année 1890 ; il contenait oént^ pèâHiraita d'Oi^

eeanZ) de grandeur naturelle et coloriés d'après

«àture. Lé public salua ce chef«4'anÈivre avec utie

SMolamation de louange»; Les Souverains da France

et d'Angleterre avaient^ apposé leur signi|ture en
tdte^e la liste de soùsetiption; Les sociétés d'his-

ioireufatttrellede Paris^ (te Londreaèt d'Ediibibdiirg,

'«e^'flpétit un 'hbnneur ide - luî ouvrir 'leur portes,

Ouvief, Swàinson et les ornithologiste» ide toutes les

-ift^ns eatonô^rent un pman univerlol 4é4ouanges.

léié . et entouré d'amW» alla & Wa8lim||ton. Îéo

p)réstdent et (es ^ministres âù ^uvernement ^éral,

i^ l'instar des OFouyerneurs des cbloi^ie» BHfl^àtttti.

qués s'én^ de pnei^irê^à sàdli|jàiiiH(m î^^
BÇrtilf f^|l^^e-(^rdi^s détouteB espj^iee et ^^vo^ii^ûi

'Jkieiirs agents cons^^^ instrùctioti d'ài*

^d^'^ déj^rdté^er. l^illustre savant, danéjes loçàH^és

JQj^ii visitèra^^ L'hiver suivant se passft pôiir lui à la

'^Ori<3|ef vers le printemps, ré£^i|int sa mar/bhe stgf la

la mkprition des oiseaux v«rs ^ Notd^!J|'8e dirigea

pir l^ir^elj^bie dt {loston^ cctt^ dèrnij^{;0 Y|il^

[:•
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MêH «lors eo proie aux nyages da fléaa »sia»

ti^oe; Atiânbon y léjouroa quelque tempe, et

y reçut Thoepitalilé affectueuse et Pappui des Apple*
tob, des fiverett, des Qumoyi des Pàrkman et

autres o^ébrités de cette Atkàne du Nouveau-Mon-
de. De là, il passa au Maine, au NouVeau Bruns-
wick et à la Baie de Fundy, puis il fit voile pour le

golfe du St. Laurent, les Isles de la Magdeleine et

la o6té du Labrador : il étudia attentivement Tbls-

tbire naturelle de ees endroits et se hftta de re^

l^ndre sa famille à Gbarleston, dans le sud des
ffitats-tlni». Le second volume do ses Oiiseaux do
l^Atnérique ftit termiilé en 1834, le reste de Tou-
vn^ ne fbt complété qu'en 1844 ; il ha composait
dlà mille soixante et cinq dessins, embrassant
«Mites les espaces dépnis rAigle de Washingtôt^,
jusqu^à Uoiseau mouona iiiolilsivenient^ ainsi qu^une
^Altitude de paysà^^es^ de vue^ raiarines et autres

objets qiÉ*!! ûrtàt remaix|ués ^nl le ootini de
ses: voyi^. Le grand naturaliste se félicita

d^avoir terminé àe < travail gigantesque, qui lui

avait otf)ùté un quart de isidole d'étude, de labdu^
«t de périls, tabtftt errant seul an miliOil des

vâstbsprairîesdeil'Ouest, tantôt au sein des glaces

filtréesTorétsiisolMinelleBidu Nbrd^ explorant aicjete^

d*lml les* plages aans^boimes deil'océan; demain
aénehant amx fleu^esV s^x boli^ mnx laoïi du «sitt-

vcH^u monis,! des secrets inoeonus dqiuw le^ éom-
meficement dn mo|ide»,.ai^^ i^S^ f^^^t b^mains, ii$ ce

West Di rAborigi&ne, t(n- ipoU^ire d^ j^s j^if^^

niél|yi|çb^liqnes solitudi^^ tje Jut ^ ISf^ qnç ce

gr^^ Mmjl^^^ visita le O^nftda^ il sé-

Jonrnalic j^i^pec plnejenr^ sem^fiiesj, y ayiint cboisi

po^ur sa i;<|ii<|e|ip% Ijà cleniftnr^ de feu ii|. Martin,

^ue St. i^errç,, BftSffe-vilïe, un de ses ptiis àbaifs
â^m^^iirs, a^^l il tégm^ par reciNÀniu^simoeià

jBon dépi^rt nn ex<^plMre ieex^ ^^xip ^^^à^
valf^lt $1^000. Les sympathies de nps bdm^^
pnUios d'a%ii ne drçnt pas défant à I'|))tistfj^ v6.

ya^ur. Çb^ôun dé MBter àp son mieux | de soii

ç$té| il acceptait sans se faire j^rier feiùa saupék^
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pTOliàonadefly eseareiobiEi daâfl lie» environs de Qa6-
neoril admirait fort lea magnifiqnftB pointa de vuo

de Woodfield et les ttàls bdoagea de S^yêncer Wood,
depuis, la r^idence de nos OonTerneura, main alors,

dans tont son ^lat et possédé pa^ M. H. Aikinsoii)

homme de goût, capable d'apprécier le génie du
beau vieillard : la nature avait été aussi libérale à
Audubon au phjsjiqtte qu'au i^ornl ; il était rare de
contempler une téke plus noble, un maintien à la

fois plus doux et plus majestueux.

^'^Jifalgré ses succès passés, Audubon avait encore

Dien des travaux à compléterf dans le temps môme
où ses libraires publiaient ses dessins et ses biogra-

phies des Oiseaux, il parcourait de nouveau tous les

points du continent avec ses fils Yif^tor Gifford (*)
et \fohn WoodhâoBie,.. (t) pour réunir la matière

d'un grand ouvrage suTi les Quadrupèdes de l'An^é*

rique, égalen tous points, à l'onvraffe sur les Oif
seaiix^^--ceoi avait lieu en 1849. Il passa les trois

dei^nières années de tia Vie, à corriger et à améHorer
ses œuvres et exf^irâ en X$^2y comblé d'iinnées,

d^honneurs et de prospérités» à Tftge de 70 ans.

Sans doute, les principaux titres, de^ gloire d'An*-

dtt|>oii sofit ses Dessii^s d'apte nature. Il a sçu

{»eindre d'une miuiière ioimitabicf et; sonsJes phases

es plus variées^ la famille ttlée de toutes les ial^tf>>

des et de tous lescUmatS'du Nouve«tt«Monde:JE
tdt, c'est sous Fépai^ feuiUée d^tkti ||in*àéotilai?i>,

en face d'une çi^â^dè au dopx mitra»lir0 i^d'il j^
sent« à i|os regards l'afect?ieusé roèrè ré<^anipait

soiis ses atles sa domoa^^ couvée; tantôt j il ions lui
suivre dans la nue, le toI mi^éstuéux de l'Aigl^ à
la poursuite de lia ptoie, on méit, dé son i^é liiÂré

rsàant la crête blanchissante des. fl^.

^' V>î '!i0i«''î

,(*) Hort en ao^iéOO.

(f y Ityisitait nA^^re les villes du Ganaâia.
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. Oottme grand éorivais(*)^il;aaa08i deé droitain*

eonteitablea à notra «dmiraftion» Saa deaoHptioBa

trèa aoayani ne la oèdenlfgiièra àlwa daasÎM. Pat-
aago ohaiiipêtrâi aaquiaaoa â» mimaliài itisqa'àla

«faoa légère, da rAborigèna aav le ftniUage dû»

'
.

'

> 'f .»!'> 777

(*) Voie! •Btri Méh a'aatrat baaikx iàblëtiik, edûi dv
Moqnaar da Vlrglale, U Roi da Gbftàl, dana l4 noaiaaa
monde : on verra qii?JM»dabon MtAOïi aiiil^ineiit le; France

d9« nataralistff do rAinéri<;(oe. maiji encore an habile

ârtlian delà phnùfef comparable atilécrivainr^ei ping
è)kàléàrenzdii'i4éajriiionde. '

^
;

Le eiri habltael do oet Oisean«iaae expeéssicm trfato;

moif, dani la faifon dot œafii, le €|iiR|ii du i#lo eut ,4'|i||[ié

mélodie rayiafaate ;
" yBoropéen, qol entend Oftte t^^

tlgoa^nse et paMionnéè à trayén lefeiiiHagé da Maano-
Ua dâ là LénUmàé; la «ompa^e atéo Vliymâe noéiknrni <hi

Itèinniolj ot réèieiit, 4it Andolion, àa eécret mépi4i^|iiati^

«O'qirll admirait aoirefoii. Le Bignoaia et laè Ampé*^

lopje 9*enlaoont aatqfjnir des groa arllffA» lei 4épaKI9at,

lea ç^aiapMnt^ et rft^jfi^l^nt çn featona ; dj^^miff^ bf^^
Sjf^niq^eè, des grappivi nûrÎBsanies, des èôï7#b«s em-
j^aét^ras; nàe àtoiospliwé ttêde ëi loi^ioease èmVr#a;t

tous fés sens à li.'lbis. îioteaiéi yetl: luia nno bvaaohé

idoUagnOlia Ivfo»^ ^mi le mi^jh^i aï»f|i Iteer qne
le Papillon, défirif ai^toajr i'é^A^.né^jpB ^tf^ia^t re-

môaioi deicend, ^einài^ encotê, sel belies'bhtiDés on péa

il^ë^tiéos, 1ftiai»b| aé la il^e éii; dOttëe ébînpa^é, e^
tëatèi las fbi# qoio iOn wtA s'élaiieiè «ress la dal, réooU'^

iméçaiii son xUmut de lioia, Ioj idaM brlllaiit do toos les

(OMdiia. ^nm 4*^»^ wf» «W!»»]^^^
longs et m^liii^çoUQaesjioapirs: il.aiflfAQ^ »roncl^«wènt

^i^hm Miiéâ, qa*it modale Oâidlte, da'U aradiie;

Sp^'Sixle ài^^n 1^^ dé Adra
ÉMÉar^diiis la«oaapo«itiaii^^da«oaiaaT^ l'Iiitliation dos

plas :4âi3è bmittidoot là aattero iaia.ll^ain| la modèle,

l^lBirmaie dos fi|aiMa%}e roal^an» W^*^, ^M^*%'
note, le gasonUlamant, da raiifaàayoifii^., Of chant ac-

compagne son ToV'aiais'cè&^oftt^^in prétade eikdtfia.

Lorsqn'il yieat se poser sar le rameaa qai soi|tient sa

compagne, ses notes deviennent moins briUantesi plas

nôoUéasés, plas ézqiiiiis. Pair il tapatt, rabatisa, re-

noale, parcoart do l'œil toas les ooTirons, poar s'assarer

qaonarennemi no menace son WtfMi il bat da| atiies,

et semble, par ses moaTomeats cadcacra^ èc£6ctitar daas

les airs anaibaio ibldtia| pals^ il taftant sa percher près



— 101 —

B8

t

boin, tout Boni sa touohe ma(,'qiie rey^t dei teintçfl

et une aotuaUté qui déoèlent la main d'un maître.

Pottt lui ausai, il eat vrai de dire. « Le style,

o'ett rhomme; " Ses tableaux soutirais comme la

rosée de l'aurore ; on croit suivre ses paa aventu-

reux à travers la forêt; on s'imagine en^a^r» son

cri d'admiratioui lors<|u'un kn, une vall^ Inconnue

lrai>pe pour la premij&re fois son regard; oaorûjt

ouïr sa joyeuse exolamatioU) lorsque le. ,Chevreuil

tiflûde s^e»fonoe ^ sa vue <iisiis l-épa^sei|r d'un

d» ta compagne, et, pour finale 4» ce giand qei><)«r0| lai

49B&e 1b traduction la plas exacte de toutealtf mélodisf}

de tooa les cris, detons lep tifllenteais, de tpps lea a^éents

qui appartiennent anz antres Oiseaux,, et m6me iiuz

Quàdrùpèdea: c'e^t l'aboiement dn Cbien, le beifi^leileat

du Biabn, le tetattlement dd Oliiit^OcrTier 3 o^t le chAnt

!dé la Linotte et de lé Perdrix, le^gU^tiasepent du Biensad

et le caquet delaPonle : c'est^Tob stdtate de; ^-
bou, voix ai fidèlement imitée, qu'elle' jette la terreur

parmi lea petits Oiseaux du Yoiainage, et lea met en ftiite

au milieu du jour, comme ai leur ennemi nocturne lea

pourauivait à la clarté du aoleil. Enfin, une note par-

ticulière de la f^SpeU^ ae feU entend^, e'eat un aon tnate,

étouffé, qui inif^e ulence au Hoqu^ic; anasitôt celui-

ci cesse aon /ëhant, et Iji stnD}iT a'occupék à chercher jin

lien favorable pour llrCàbliaa^mèa,! âe.spnWd. Ge nid eat

toujoura placé a la proximité de qt^elque îàaiaon habitée
;

le Polyglotte^ eenaeruit /le petit '$difiic*^ la jonction de
deux rameaux : cinq œufa j sont dépoaéa ; leur forme est

oyale, ramassée, leur couleur est d'un vert l'éger, tacheté

de brun.
Les planteurs respectent ces aimables voiaina, et défen-

dent à leura enfants de les inquiéter ; leurs ennemia les plus
dangereux sont les Chats domestiques et lea Serpenta.
Quant aux Oiaeaux de proie, il en eat peu qui attaquent
le Moqueur, cax- il ae défend toujoura avec énergie, et va
même au-devant de l'agreaseur ; le seul qui le surprenne
quelquefois, eat le Faucon de Stanley. Ge Faucon vole
baa, et enlève le Moqueur sans s'arrêter ; mais, s'il man-
que son coup, ^ô Passereau devient l'assaillant à son
tour ; il poursuit le brigand, en appelant à lui ses pareils,

et, quoiqu'il ne puisse atteindre le Faucon, l'alarme don-
née, met tout le monde sur ses gardes, déconcerte le

maraudeur. "

^l
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bdléfléirV oi ë» pf^nf à ses o^é», on prie avec lai

lorsqu'à la fin dSine fatiguante jonrnée dans los

boSS| 11 adresse adéctnensement à PEtre Snprème
ses remeroieuents, ovand les aocents mélodieux du
Moqueur ou du Merle viennent disdper la profonde
ttélatioolie oui Paooablait.

Qualid l'illustré Buffon eut complété la partie

omitliologiqve de son grand oUfrage, il nnnonça
^fcvso assuranoe ^< qu'il avait aebevé d'écrire l'bis-

mté des Ôlaeaux du monde." Tinpt sièolee avaient

servi à constater Pezistenoe de huit cents espèces.

—Ge nombre semblait prodi|^euz et le naturaliste

Ibnçais déclara, un peu légèroment, tlikutravoner,
^ qu'il n'y avait j>as moven d'ajouter matérielle-

'îpent à cettd Hste,^ ^tiellèiy embn^ie à peiné u^e
tieinéme piûrtîe des espèces actuellement connue^.
Fton d'hommes ont entant contribué à ces progrès
de la seiénee mie celui dont le nom est si cher

fc l'Amtfri^, ^««1 JMquM AuattlH».

.-

t

• ri

T

'5' U'u^'J ;'('• I

'



I
. .

I
„....

I

e

..

a 1»^

. ,:>li'f^>1,<.*t i», ,f . .i.H ^ ' \

TABLE DES MATIERES.

i y î
.' M

I

J-

e

I.

8

r

PAGM.

<,

r

Epitrediédioatoire... •••••••• • ^

Préface à la seconde édition.... m
Observations préliminaires ;8

^Notions sur la structure des Oiseaux 13

Ire ORDRE—LES RAPACES.

Les Aigles du Canada ? 17

L'Aigle Doré .,..,... 18

L'Aigle de Washington 21

L'Aigle à tête blanche 23

Les Hiboux du Canada 26
LeChat-Huant 28
Le Chat-Huant de Laponie 32
La Chouette Grise du Canada 33
Le Hibou à aigrettes courtes 84
Le Hibou à aierettes longues 35
La Chouette-Ëpervier 35
Nyotales .....,.r*.......n%ï;. 36
L'Mraye 38
Le Hibou blanc 39
Faucons, Eperviers, Emerillons 42
Le Gerfaut d'Islande ..... .i 45
Le Faucon Pèlerin 46
L'Autour à queue rousse 60
L'Aigle-Pêcheur 51
L'Autour ordinaire 53



— 104 —
L*Autour de Pennsylvanie.... 54
La Buse Rougeâtre ^ 54
L'Âutpur de Baint Jean..... 55
Le Busard des Marais 55
La Buse Brune 56
L'Autour de Stanley.,,...,,....,..,^.,...,,,, 56
L'Ëpervier des Pîgecms .....é......l..i/^..1 58
Le Faucon de la Caroline 59
La Chasse à l'Oiseaii 62

Vie ORDRE—LES PALMIPEDES^
k,^ .y

Les Cygnes du Canada ^,^68
Le Cygne au bec rouge ..•>••?••• *,'•«•? 73
LeCygne an becnoir......

.v».-.* ^

L'Outarde ,...:.... 7*j

Le Canard Ordinaire. 85

Le Canard Brarichu 87

Le Canard Eider .., ^ 89

Les Sarcelles. ...c 90
Addenda.—^Mœurs des Hiboux d'après Tous-

senel...;.........;..^..... »• tfl

Biogra;phie d'Audubon.... 96

-#

'tf

.1

»



i\




